LES AVENTURES De sPiRou &1 Fantasio À D) 


| LE NID D 
MARSUPIL 
ae 


ES 
AMIS 
Die | 


F 
Fe w, a) L 4 


MODESTE-POMPON RER - 


ea 


COLLECTION DU LOMSARA 


CS 


Chronologie d’une Œuvre 


For 
Chronologie d’une Œuvre 


José-Louis Bocquet - Eric Verhoest 


MARSU #$$ PRODUCTIONS 


Les auteurs remercient Batem, Nine Culliford, Yvan Delporte, 
Annie Gillain, Marcel Gotlib, Greg, Frédéric Jannin, Jidéhem, 
Yann Le Pennetier, Raymond Macherot, Claude et Willy Maltaite, 
Eddy Paape, Jean et Luce Roba, Maurice Rosy, Georges Salmon, 
Tibet, Albert Weinberg, pour leurs témoignages, 
ainsi que Philippe Capart, François Deneyer, Isabelle Franquin, 
Pedro Inigo Yanez, Vincent Lodewick, Thierry Martens, Annick Mathieu 
et Franz Van Cauwenbergh pour leur aide documentaire. 

Ils remercient surtout André Franquin de leur avoir offert 
un « jardin » si riche qu'ils ne se lassent jamais de le revisiter. 


L'éditeur remercie les Editions Audie, Dupuis et Le Lombard pour leur collaboration. 


Crédits iconographiques : 
© Audie by Franquin - 2007 
pour tous les éléments issus des albums « Idées Noires ». 

© Dupuis by Franquin - 2007 

pour tous les éléments issus des albums « Spirou et Fantasio » 
et « Gaston Lagaffe » 1 à 17. 

© Le Lombard (n.v. Dargaud-Lombard s.a.) - Franquin - 2007 

pour tous les éléments issus des albums « Modeste et Pompon ». 
© DR - 2007 pour les photographies. 
© Marsu by Franquin - 2007 
pour les autres éléments graphiques reproduits. 


Conseiller éditorial : Eric Verhoest 
Lay-out : PaqueteCléda 
Dépôt légal : novembre 2007 - 1.S.B.N. : 978-2-35426-010-1 - © Marsu Productions SAM 2007 
2t"* édition : novembre 2008 


Préambule 


Il y a du génie dans l’art d'André Franquin, mais celui-ci ne l'aura jamais admis. S'il avait eu les certitudes d’un Picasso, 
il aurait pu dire, comme le peintre, qu'il « ne cherchait pas », qu’il « trouvait ». Au contraire, le questionnement per- 
pétuel s'est révélé l'un des moteurs de la création de Franquin. Depuis ses premiers dessins pour la reprise de Spirou 
et Fantasio, en 1946, en passant par les /dées Noires, trente ans plus tard, jusqu'à ses derniers crayonnés pour Gaston, 
peu avant sa disparition, Franquin a sans cesse remis en cause la tenue de son trait, réinventé sans relâche sa pratique 
de la bande dessinée. Dans cet élan, parfois freiné, toujours relancé, il en a profité pour créer deux des personnages les 
plus emblématiques de la bande dessinée européenne, Marsupilami et Gaston. 


Le style, c'est l'homme. Celui de Franquin est marqué par la rigueur dans la fantaisie, par l'exigence dans l'imaginaire. 
Par son humanité à fleur de peau. Au contraire d'Hergé, Franquin n'a pas fondé d'école, mais il a finalement bien plus 
influencé les générations suivantes que le maître de l'avenue Louise, non pas en inventant un système graphique fermé, 
plutôt en ouvrant en toute liberté les portes de la création en bande dessinée. 


L'art de Franquin ne peut être résumé à quelques titres extraits de sa bibliographie. C'est l'ensemble de son œuvre qui 
témoigne de la diversité de ses talents, de ses recherches, de ses expériences, de ses réussites multiples. Cet ouvrage 
tente donc de présenter une vision synthétique de cette œuvre exceptionnelle, tout en s'appuyant avec précision sur cha- 
cun des albums qui la composent. Ceux-ci sont présentés par ordre chronologique, toutes séries confondues, de manière 
à permettre à l'amateur de percevoir la progression du flux créatif et de la constante mutation du trait de Franquin. Il 
ne s’agit donc pas ici de la biographie d'un auteur, mais de celle de son parcours artistique, de son aventure créative. 
Ainsi, chaque album et chaque personnage se révèlent la pièce d'un même puzzle et brossent la fresque d'une vie de 
dessinateur. 


Le parti pris de ce voyage initiatique est de s'appuyer au maximum sur la propre parole de Franquin. Si celui-ci n'a 
jamais voulu être l’exégète de son propre travail - sa modestie, qui n'était pas feinte, excluait cette posture -, ses pro- 
pos éclairent, toujours avec justesse, souvent avec humour, les grandes et petites étapes de son cheminement d'auteur. 
Dans cette même optique d'un récit vivant et sans afféterie, les témoins et les collaborateurs qui ont accompagné 
Franquin dans son parcours professionnel interviennent pour enrichir cette chronologie d'une œuvre. 


L'unique ambition de cet ouvrage est qu'au terme de cette promenade dans le temps, d'un album à l'autre, de Spirou 
et Fantasio à Gaston, en passant par le Marsupilami, Modeste et Pompon, Noël où Isabelle, se dessine le portrait en 
pied de celui qui reste un géant de la bande dessinée contemporaine. 

José-Louis Bocquet et Eric Verhoest 


Note : Pour la commodité de lecture, si les propos des différents témoins leur sont attribués, ceux de Franquin, très nombreux, ne le 
sont pas. Quand une citation n’est pas signée, il s'agit donc toujours des propos de Franquin. 
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iche technique : 


cation exceptionnelle 


dès 1943 (L'espiègle au grand cœur), 
allemande qui pesait sur Spirou. Si les 


Le temps des rencontres fondamentales 

et des amitiés formidables : Morris, Will 

et Gillain - La reprise de Spirou et Fantasio 
- L'apprentissage de la bande dessinée - 

La naissance de l’école de Marcinelle - 

Le premier album 


Le 20 juin 1946, les lecteurs découvrent le premier 
Spirou dessiné par Franquin, dans le n° 427 du 
journal éponyme. Pourtant, au printemps de la 
même année, Franquin a attaqué Le tank. Cette 
histoire est destinée à l'A/manach 1947, une publi- 


avec des récits complets. Les 


éditions Dupuis avaient conçu ce genre d'ouvrage, 


pour contourner l'interdiction 
journaux étaient rationnés en 


papier, les livres parvenaient parfois à passer entre les mailles. 


Lorsqu'il entame Le tank, 
Franquin sort d'une colla- 
boration avec les studios 
d'animation C.B.A.. Il y a 
fait la connaissance de 
Paape, Peyo et Morris. 
Entre-temps, ce dernier 
est parvenu à publier des 
dessins dans Le Mous- 
tique, un hebdomadaire 
des éditions Dupuis an- 
nonçant les programmes 
radio (la TV n'existe pas 
encore pour le grand 
public). Il y introduit avec 
plaisir son ami André. Le 
duo, rejoint par Paape, est 
rapidement repéré par 
Joseph Gillain, alias Jijé, 
qui les prend sous son aile 
protectrice. Une rencontre 
fondatrice, pour Franquin : 
« Pour la première fois, je 


Couverture Spirou n° 427 - 20 juin 1946. 


Spirou & Fantasio 


rencontrais un adulte qui n'était pas un emmerdeur ». Ce que Jijé 
juge bon est considéré comme parole d'évangile par Charles Dupuis, 
l'âme éditoriale de la maison. 


Tous les mercredis, Charles Dupuis, l'homme aux lunettes épaisses 
et aux couvre-chefs incroyables, rencontre la belle équipe dans un 
bistrot de la rue Fossé-aux-loups à Bruxelles. « Un de ces cafés 
faussement campagnards avec des rideaux à carrés rouges, un lus- 
tre en roue de charrette, un poêle en fonte et du faux vieux bois. 
Nous, les jeunots, on venait s'asseoir là et discuter avec des dessi- 
nateurs chevronnés, notamment Sirius (dessinateur de L'épervier 
bleu. N.D.L.R.) » ® Dupuis leur loue un studio au rez-de-chaussée 
d'une maison se trouvant quasi en face du bistrot. « C'était minus- 
cule, la fenêtre ne s'ouvrait pas, et on fumait comme des Turcs. 
C'était irrespirable. » ? Tel est l'endroit où est né, dans la capitale 
belge, l'embryon de ce qui sera par la suite baptisé “Ecole de 
Marcinelle”. 


S'il dessine Spirou et Fantasio et Jean Valhardi, deux séries-vedettes 
du journal, Jijé a d'autres aspirations. « Au moment où nous sommes 
arrivés, son rêve était de recommencer Don Bosco, mais avec de meil- 
leurs moyens, du plus beau papier, des couleurs. Il s'était acheté une 
voiture et voulait partir pour l'Italie pour se documenter sur les lieux 
mêmes de l'histoire » **. Peu possessif, Jijé s'est mis en tête de se 
dégager de ses personnages. Eddy Paape s'exerce sur Jean Valhardi 
dont il réalisera plus tard le légendaire Château maudit. Morris écarte 
toute reprise ; il sait déjà clairement ce qu'il veut faire : Lucky Luke. 
André Franquin se laisse faire et accepte de dessiner Spirou et 
Fantasio. Les pages réalisées dans cet atelier seront publiées dans 
l’Almanach 1947. 


Fantasio et son tank voit PS 
le farfelu acquérir un 
blindé vendu par un GI 
désoeuvré. Emaillé de 
gags qui mèneront Fanta- 
sio à l'hôpital, le récit est 
loin d’être anodin. À 
peine entre-t-il en terre b 
de bandes dessinées que 
Franquin inscrit déjà ses 
récits dans son époque. 
Nous sommes en effet au 
lendemain de la libéra- 
tion de l'Europe occidentale par les forces anglo-américaines. 
Joyeusement loufoque, le récit multiplie les gags visuels. Franquin, 
comme Morris, reste fasciné par les dessins animés américains, qu'ils 
soient de Walt Disney ou de Tex Avery. Au cours du récit, les A.D.S. 
(Amis De Spirou) viennent au secours des héros. L'idée des Amis de 
Spirou revient à Jean Doisy, un personnage atypique. Si la maison 
Dupuis est profondément catholique et traditionnelle, le premier ré- 
dacteur en chef de Spirou (de 1938 à 1950) affiche des sympathies 
communistes. Ce qui, avant-guerre, faisait trembler la bourgeoise. Un 
des paradoxes de Charles Dupuis est d'aimer prendre ses pairs à 
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Pour la couverture, Franquin intègre les ingrédients des trois récits dont il est l'auteur complet. 


La mise en couleurs, souvent appliquée directement sur l'original, échappait, à l'époque, au dessinateur. 


contre-pied. Dans les années cinquante, 
il remettra cela avec Yvan Delporte, un 
anarchiste tendance farfelue. 


On doit à Jean Doisy le ton à la foi fami- 
lier et éducatif du journal. Il pianote 
entre la rédaction de contes, la chroni- 
que du Fureteur (un chef d'œuvre de vul- 
garisation) et les billets humoristiques 
signés Fantasio (qui prendra forme gra- 
phiquement, en 1943, sous la plume de 
Jijé). Son grand œuvre reste les A.D.S., 
lancés dès août 1938. En mai 40, ils 
sont déjà plus de 5.000 membres, et la 
progression ira crescendo. L'association 
est dynamisée par ses signes de recon- 
naissance, son code d'honneur, ses 
manifestations et un courrier des lec- 
teurs réservé à ses seuls membres ! Les 
A.D.S. jouèrent un rôle considérable 
dans le développement des ventes du 
journal. 


Avec Le tank, Franquin transforme l’es- 
sai. Jijé sait qu'il peut abandonner en 
cours de route le récit qu’il a entamé : 
Les maisons préfabriquées. Devenu re- 
présentant en chalets, Fantasio emmène 
Spirou dans une croisière improvisée. Le 


duo est sur une plage lorsqu'un plan s'envole (dernière case de Jijé). « 
Vite ! Le plan » est prononcé par un Fantasio franquinien. Entre les 
deux cases, Jijé a décidé de partir en Italie pour redessiner, en décors 
réels, son Don Bosco. « Je n'ai pas eu tellement de difficultés au 
début, parce que j'avais l'inconscience de la jeunesse, et on entre- 
prend n'importe quoi. Au bout d'un certain temps, je me suis dit “Est- 
ce que j'y arriverai ?", parce que j'étais très paresseux étant jeune, et 
l'idée de faire autant de dessins. La bande dessinée représentait une 
telle quantité de travail que j'en ai eu peur assez rapidement, et j'ai 
failli me dégonfler un moment, alors que D 

j'en faisais depuis quelques mois, alors 
j'ai dessiné chez Gillain, qui m'a 
remonté le moral. » © 


Franquin y partage une chambre avec 
Morris et Will (le futur dessinateur de Tif 
et Tondu et Isabelle). « Nous étions, 
racontait le créateur de Lucky Luke, trois 
célibataires encombrants pour le ménage 
Gillain qui se composait déjà alors de 
trois enfants et d'un bébé. Malgré cela, 
nous avons été accueillis comme des fils. 
Joseph était d'une grande générosité. 
Mais que dire de ses conseils ? J'ai envers 
lui une dette énorme. Le temps passé 


dans sa maison m'a apporté plus que je ne l'aurais fait dans n'importe 
quelle école d'art... » 


C'est là que Franquin s'attaque à L'héritage de Spirou. Ayant hérité 
d'un oncle, les deux aventuriers transitent par une demeure isolée, 
avant d'embarquer pour l'Afrique. L'héritage — des milliers de bouteil- 
les de whisky — disparaîtra en fumée. Dans ce récit aux ingrédients 
assez classiques, l'auteur prête les traits de son père au vieux notaire 


Le bestiaire tentait déjà l'artiste. 


Couverture Spirou n° 467 - 27 mars 1947. 


Au lendemain de la guerre, Spirou utilise encore des armes à feu. 


Æ Spirou 
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Franquin racontera par la 
suite une anecdote signifi- 
cative de l'esprit du Spirou 
de l'époque. Alors que le 
groom aventurier le pour- 
suit, un personnage casse 
sa jambe de bois dans un trou de parquet. Spirou scie un pied de 
chaise et lui refait une nouvelle jambe de bois. Jean Doisy compli- 
mente son auteur parce qu'on voit que les héros ont une moralité. Ils 
sont “chics”, comme on disait en ce temps-là ! 


Le moment de bravoure de l'album reste Le savant fou, plus tard 
rebaptisé Radar le Robot. Spirou y saute à bord d'une antique guim- 
barde qui sème la terreur dans un village de province. Télé- 
commandée, la voiture le mène dans le repaire de Samovar, un 
savant fou, inventeur d'un robot quasi indestructible et d'un ballon 
destiné à mettre le feu à l'atmosphère. Sous la plume de Franquin, 
la créature de métal fait preuve d'une personnalité qui, par moments, 


frise l'humain. Ne se 
voile-t-il pas la face, 
confus d'entendre, 
Samovar, son créa- 
teur, le désigner com- 
me un chef-d'œu- 
vre ? Mieux, à la fin 
de l'épisode, il 
prend l'initiative de 
venger son maître. 
Franquin était d'au- 
tant plus content de 
sa création qu'elle 
était regardée avec 
intérêt par son maître graphique. « // a été inventé de toutes pièces, 
c'est le cas de le dire ! Gillain l‘aimait bien, il trouvait qu'il marchait 
bien mécaniquement » Depuis, Radar est devenu une référence 
incontournable en matière de robots ! 
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Couverture Spirou n° 480 - 26 juin 1947. 


Couverture Spirou n° 486 - 7 août 1947. 


Couverture Spirou n° 505 - 18 décembre 1947. 


Quatre 
aventures 
de Spirou 

et Fantasio 


Go west ! Franquin accompagne Morris 
| et la famille Gillain en Amérique - New 
| York/Los Angeles/Tijuana/Mexico City - 
| Poursuite de l'apprentissage de la bande 


| dessinée sur une table de chambre d'hôtel 


| Joseph Gillain avait accueilli chez lui, à Waterloo, 
Franquin, Morris et Will. Cette cohabitation a trans- 
formé la demeure en phalanstère artistique. Si l'ambiance est joyeuse, 
Jijé craint pourtant de plus en plus que la guerre cesse de rester froide. 
Comme le pensent nombre de ses concitoyens, la troisième guerre 
mondiale transformera, au mieux, l'Europe en une zone occupée par 
les troupes de Staline, au pire, en une champignonnière nucléaire 
5 étoiles. Outre sa famille (désormais 4 enfants), il embarque avec lui 
Franquin et Morris : direction les Etats-Unis. Franquin a juste le temps 
de terminer Les plans du robot, qui voit des gangsters enlever Samovar 
pour s'emparer des plans de Radar le Robot. Au terme du récit, le 
savant se consacrera à des inventions plus pacifiques. 


Le duo voue un culte au dessin animé américain, particulièrement aux 
longs métrages de Walt Disney. C'est d’ailleurs faute de pouvoir faire 
du dessin animé qu'ils pratiquent la bande dessinée. Embarqués à 
Rotterdam, ils découvrent à New York que le permis de résident est 
devenu nettement plus difficile à obtenir. Le quota d'émigration des 
Belges aux Etats-Unis est depuis longtemps dépassé. Il faut attendre 
un an pour obtenir le visa d'émigrant. En attendant, ils profitent du 
permis de tourisme pour mettre le cap sur la Californie. Morris 


Le mouvement fait une entrée fracassante… 


Morris, son épouse et Franquin sur le littoral belge. 


veut rencontrer Walt 
Disney, sans savoir 
que celui-ci, au bord 
de la banqueroute, 
vient de licencier près 
d’un tiers de son per- 
sonnel. De leur côté, 
Jijé et Franquin croi- 
ent dur comme fer 
que, comme pour le 
cinéma, Los Angeles est la Mecque de la bande dessinée américaine. 
« À New York, on a acheté une vieille Hudson, raconte Annie Gillain, 
la femme de Joseph. Notre plus jeune fille était dans un hamac sus- 
pendu au plafond. Les 7 autres personnes se partageaient le reste de 
l'habitacle. Cela faisait beaucoup de monde. La traversée à duré un 
mois. Pour se loger, on avait une tente achetée dans un stock améri- 
cain. » Annette, une de ses filles, se souvient : « J'ai fait tout le voyage 
sur les genoux d'André Franquin et, à l'époque, il était très maigre. 
Ce n'était vraiment pas confortable. » © 


« Le but, raconte Morris, était d'observer les dessinateurs américains, qui 
en connaissaient un bout et avaient des années d'avance sur nous. Notre 
odyssée aux Etats-Unis ressemblait à celle de la famille des Raisins de la 
colère. Franquin, qui ne connaissait pas un mot d'anglais, dessinait tou- 
jours ce dont il avait besoin. Le commerçant comprenait à chaque fois. » ® 
Arrivée au bord du Pacifique, la belle équipe découvre que New York et 
Chicago sont les plaques tournantes de l'édition. Vite condamnés à quit- 
ter les Etats-Unis pour cause de visa de courte durée, les Belges prennent 
la direction du Mexique, un pays à la réglementation moins rigoureuse. À 
la frontière, Franquin et Morris refusent de graisser la patte aux fonction- 


Une mise en couleurs réalisée directement sur l'original par un chromiste de l'éditeur ! 
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naires locaux. Ils attendront donc deux mois avant de pouvoir rejoindre 
eur mentor, en octobre 1948. « Les Gillain se sont installés à Tijuana, 
raconte Franquin. Les marins de la base américaine de San Diego 
venaient y trouver ce dont ils étaient privés aux Etats-Unis. Le soir, la rue 
principale s'illuminait à gogo. Morris et moi étions installés dans le garage 
jouxtant la maison louée 
par Jijé. La nuit, on dor- 
mait sur des journaux. La 
journée, cela nous servait 
d'atelier. » ® 


BELGIQUE: 4 Fr 


Franquin achève Spirou 
sur le ring, le cœur battant 
de cet album. Le combat 


de boxe qui oppose Spirou et Poildur, un voyou sans scrupule, illustre à 
merveille le code d'honneur des A.D.S. Il prête les traits de Morris, jeune, 
au personnage du P'tit Maurice, incarnation de l'esprit Amis de Spirou. 
L'auteur de Lucky Luke se souvient d’un épisode qui avait pris place à Wa- 
terloo : « Cette histoire de boxe a commencé parce qu'il y avait un garçon 
livreur qui avait fait de la boxe professionnelle. Je ne sais plus qui à 
décidé de nous entraîner au noble art. Peut-être le garçon livreur lui- 
même... » Franquin renchérit : « En tout cas, pour la première leçon, qui 
c'est qu'on lui envoie dans les pattes ? C'est moi, grand mou que j'étais. 
J'ai réussi à bloquer la plupart des coups, heureusement. Il n'a pas réussi 
à me toucher beaucoup. Heureusement, parce que j'ai eu mal pendant 
deux semaines partout où il m'avait atteint. » ® 


Neuf planches de combat sont conçues, au sein desquelles Spirou 


Couverture Spirou n° 553 - 18 novembre 1948. 


Un ADS. ayant les traits d'un Morris junior. 
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affronte Poildur, un voyou sans foi ni loi. La séquence baigne dans 
un tel esprit de bagarre que même Spip se bat avec le rat de Poildur. 
Pour la première fois, Franquin se concentre pleinement sur la 
transcription du mouvement en bande dessinée. || n'abandonnera 
jamais cette quête. Franquin reçoit une lettre furieuse de l'éditeur. 
« 1! venait de lire cette histoire dans le journal et il était scandalisé. 
Non seulement cette bande dessinée constituait une glorification du 
pugilat, mais encore on voyait Spirou, le héros bien élevé, qui se 
compromettait avec des voyous dans la rue. De petits mécréants peu 
reconmandables qui portaient, ça c'était le pire, une casquette. 
L'éditeur espérait que Mr. Franquin saurait donner désormais aux 
jeunes lecteurs l'image de milieux un peu plus reluisants. » © 
Franquin envoie dans la foulée sa première lettre de démission aux 
Editions Dupuis. Heureusement, les choses s’arrangèrent, et il 
acheva ce récit baignant dans une saine ambiance populaire, celle 
du quartier de son enfance. 


À la Noël 1948, le groupe quitte Tijuana pour Mexico. Les Gillain 
louent une villa à Cuernavaca, à 80 km à l'ouest de la capitale. Les 
deux jeunes dessinateurs optent pour une chambre meublée à Mexico 
City. « /Is nous rejoignaient, se rappelle Jijé, en week-end ou en 
période de grande dèche ! Parce que, bien entendu, les paiements 
étaient drôlement moins réguliers au Mexique qu'en Belgique. On a 
souvent mangé des frijoles, les haricots rouges mexicains, principale 
nourriture des pauvres. » 


« Dès qu'on est arrivés à Mexico, j'ai dessiné tout un épisode des 
aventures de Spirou sur la table de ma chambre d'hôtel. » ® Pour 
Franquin, le cheval est un de ces personnages les plus difficiles à 
bien dessiner. Pour juger de la qualité d'un dessinateur réaliste, il 
estime qu'il suffit de lui faire dessiner un cheval, et de voir com- 
ment il s'en tire ! Dans Spirou fait du cheval, Fantasio joue au gen- 
tleman-cavalier, tandis que Spirou fait connaissance avec un cheval 
au caractère fantasque. 


Morris, Franquin et trois enfants de Jijé au Mexique. 


Le récit confronte surtout 
deux canassons, l'un des- 
siné de manière plutôt réa- 
liste, l’autre de manière 
caricaturale. « Pendant 
qu'on était au Mexique, 
Morris et Jijé ont fait de 
l'équitation sur des rosses £ 
épouvantables, des tueurs. DE £ 
Moi, je préférais regarder de loin. Non, je n'éprouve par un amour 
immodéré pour les sports hippiques. » * Dès lors, pourquoi opter 
pour une aventure chevaline ? « C’est parce qu'on habitait ensem- 
ble, Morris et moi. Et il dessine si bien les chevaux que j'ai voulu 
m'y mettre moi aussi. Il avait étudié les photos de Muybridge, tout 
le galop d'un cheval, et il adaptait ça en caricature. J'ai été 
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Page publicitaire et extrait de la page de garde de l'édition originale. 


Couverture Spirou n° 589 - 28 juillet 1949. Couverture Spirou n° 604 - 10 novembre 1949. 
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« Quand je me suis retrouvé 
sans argent, j'ai emménagé 
chez Jijé. Nous avons vécu 
dans ce qui était devenu le 
plus immense des caphar- 
naüms, avec pour seul pro- 
blème : récupérer l'argent 
que Dupuis nous envoyait 
sur place. » ® Franquin s’in- 
tègre avec aisance dans la 


vie familiale des Gillain. « Lorsque mon mari donnait des leçons d'histoire 
et de géographie aux enfants, explique Annie, André se glissait parmi les 
élèves. Le soir, devant le feu ouvert, Joseph blaguait avec eux jusque tard 
dans la nuït. Les soirées étaient toujours très animées. Les enfants dan- 
saient, faisaient les clowns. Frénétiques, Joseph et Franquin rythmaient 
avec seau et casserole. Franquin mimait son père à une séance d'essayage 
chez le tailleur. Il parlait de la Belgique, d'une certaine voisine, sa future 
épouse. Bref,la nostalgie. » 


Avec Morris, Franquin retourne vers New York, en transitant par Chi- 
cago. Fin juin 1949, André Franquin reprend le bateau pour 
l'Europe. Jijé restera encore une courte année, Morris 6 ans, le 
temps d'y rencontrer René Goscinny. C'est donc en Belgique que 
Franquin termine Spirou chez les pygmées. Un léopard affamé per- 
met à Spirou et Fantasio de faire la connaissance avec Hubert 1“, 
l'empereur blanc d’une petite île située à l'embouchure du fleuve 
Congo. Les planches mettant en scène le royaume furent dessinées 
au Mexique, celles mettant en scène l'Afrique sont réalisées en 
Belgique. L'épisode est riche de belles promesses. Le fauve qui pro- 
voque l'aventure annonce un futur jaguar de Palombie. L'artiste 
commence à mieux utiliser l'espace, à mettre beaucoup de surface 
de paysage dans un espace réduit. || traduit à merveille les formes 
des huttes, des instruments de musique et des boucliers africains. 
Franquin commence à trouver, non pas mon style, mais une approxi- 
mation de ce qu’il ferait par la suite. 


Chose rare pour l'époque, Franquin s'offre des cases panoramiques. 


Fantasio >: 


Il y a 
un sorcier 
à Champignac 


Le premier long récit de Franquin avec 

le groom de Marcinelle - Sur un scénario 

du frère de Gillain - La première apparition 
du comte de Champignac et de son univers : 
les champignons, le château, le maire... 


Revenu des Etats-Unis, Franquin s'est consacré à trois récits oscillant 
entre 19 et 27 pages (parus dans Quatre aventures de Spirou et 
Fantasio et Les chapeaux noirs). Le dernier d’entre eux, Mystère à la 
frontière, annonçait le grand œuvre à venir. Graphiquement, Franquin 
a franchi un palier. || se fixe désormais comme défi d'apporter des nou- 
veaux éléments aptes à donner à la série un nouveau souffle. Les récits 
tournaient jusqu'ici en permanence autour de Spirou, Fantasio et Spip. 
Des figurants apparaissaient, pour disparaître, dès la courte aventure 
terminée. Phénomène logique pour des auteurs qui n'ont pas créé leur 
série, Franquin va désormais orienter sa créativité vers les personnages 
secondaires, quitte à les doter de l'étoffe de premiers rôles potentiels. 
A l'aube de l'été 1950, Jijé est de retour des Etats-Unis. Franquin 
revoit avec plaisir son père graphique. Celui-ci est parfois accompagné 
par son frère Henri qui a 
scénarisé Le nègre blanc, 
un de ses Blondin et 
Cirage. Sous le pseudo- 
nyme de Jean Darc, Henri 
Gillain établira les fonda- 
tions du monde champi- 
gnacien. « J'ai vu arriver 
Franquin un jour de juin. Il 
en avait assez de dessiner 
des buildings ou du Far 
West, et il m'a dit qu'il 
aimerait bien un récit cam- 
pagnard. Je lui ai dit que 
j'allais essayer. » ? 


Professeur de mathéma- 
tiques dans un établis- 
sement religieux, le scé- 
nariste accidentel met sur 
pied un véritable roman 
campagnard. « C'était la 


Couverture Spirou n° 655 - 2 novembre 1950. 


Tome 


canicule en juillet, je surveillais les examens, et tout d'un coup j'ai eu 
une idée. |! y avait au mur une grande planche en couleurs avec des 
champignons. Pourquoi ne pas faire une histoire avec des champi- 
gnons magiques ? J'ai écrit tout le scénario dans un cahier. Franquin 
avait l'air assez content, bien que, plus tard, il ait dit qu'il avait dû 
fameusement élaguer ; il paraît qu'il y avait 3 scénarios dans le mien. » 
Séduit par l’idée de ce monde dédié aux champignons, Franquin l'ac- 
quiert en bloc, se réservant le droit de l'adapter à sa guise. 


La base est là, riche, dans laquelle Franquin va sabrer, retravaillant la 
matière originale en fonction de son goût pour le cadrage réussi et l'el- 
lipse percutante. || sent possible de concevoir l'album au sein duquel 
il va pouvoir présenter des images aérées, rendant hommage au pay- 
sage. Car Franquin le citadin continue à aimer la nature. Spirou et 
Fantasio partent camper à Champignac, village réputé pour sa beauté 
et son calme. Le personnage-phare du début de récit est Monsieur le 
Maire, qui a eu l’idée de placer un feu réglant la circulation sur une 
route sans carrefour ! Il ne tâte pas encore avec brio de l’art déclama- 
toire. La vie champêtre est cependant troublée par des phénomènes 
étranges : lapins géants, vaches produisant en abondance du lait 
inconsommable... Un gitan est accusé par la 

population de sorcellerie, mais le responsable 
n'est autre que le comte de Champignac. 
Ce savant extrait des champignons des 
potions aux effets étonnants. Cobaye mal- 
gré lui, Fantasio en voit de toutes les cou- 
leurs. Pour tester lui-même le “X1”, 
source d’une force miraculeuse, le comte 
affronte, avec succès, Reg Couguar 
Gangbingson, spécialiste mondial du 
K.0O. Avec l'argent récolté 
par ses exploits spor- 
tifs, l'aristocrate-gent- 
leman compte rem- 
bourser les victi- 
mes de ses expé- 
riences, essen- 
tiellement 

les agricul- 

teurs de 
Champi- 

gnac. Un 
bandit 
s'empare de 

la potion magique, mais 
sa carrière de “super 
cambrioleur" sera éphé- 
mère. Quant au “X2”, 

il fait vieillir de 70 
ans en une heure. Si 

le comte invente souvent 
un peu trop vite, il lui reste 
toujours de la ressource pour 
concevoir les antidotes… 


fé 
2. 


3 


E 


Franquin décide de faire évoluer le décor de la série-vedette des édi- 
tions Dupuis « Quand je dessinais Spirou et Fantasio chez Gillain, 
je me suis fait engueuler parce que je dessinais des maisons bruxel- 
loises : “Tu va emmerder toute l'Europe !”, me disait-il. Quelque 
temps plus tard, l'éditeur, qui visait le public français, me disait de 

Fr = ne pas faire trop belge, 
non plus. Aussi, peu à 
peu, a-t-on francisé 
notre truc. En venant 


SPI ROU Frs. en France, j'ai trouvé 
a 5 sir qui étient 
ù e jolies. » ®? La Thiéra- 

Ee Ga che semble particuliè- 

rement le sensibiliser. 
« Pour Champignac, 
j'avais été faire des 
photos à Laon. I y 


avait une petite place où Alexandre Dumas avait sa maison, avec des 
petits magasins, des toits d'ardoise. Il y avait un style “province 
française” que j'aimais bien. » 


Même s’il tourne son regard outre-Quiévrain, Franquin est loin de 
refouler son environnement proche. En fin de volume, les forces de 
l'ordre traquent le gangster qui a absorbé le “X1” : « J'ai dessiné 
des flics bruxellois, avec une grand cape noire, casque et bâton 
blancs, comme ceux que dessinait Hergé dans Quick et Flupke, et 
je suis toujours persuadé qu'il y a moyen de faire une histoire par- 
faitement bruxelloise avec tous les éléments de la ville, avec un bon 
scénario et que cela se vende un peu partout. » ‘? 


Le parc dans lequel le malfrat vole le flacon au comte de Champignac est 
clairement identifié. « Je retrouve déjà ici le parc de Bruxelles, avec ses 
statues et ses bustes en pierre. Ce parc est un lieu qui m'a toujours plu, 
et cela remonte à très longtemps. (..) Et c'est une chose importante dans 


Couverture Spirou n° 676 - 29 mars 1951. 


toutes mes bandes dessinées, je reviens de temps à autre dans des parcs. 

L'endroit rappelle à l’auteur un souvenir de censure — révélatrice de 
l'époque - menée par l'éditeur : « En deux mots : deux déménageurs 
transportent une statue représentant Mercure ; passe Fantasio en trotti- 


nette ; collision ; la trottinette poursuit sa course, mais c'est la statue qui 
est dessus ! Bon. La statue de Mercure, que j'avais d’ailleurs copiée du « 
Petit Larousse », portait une feuille de vigne en guise de vêtement ; on 
m'a renvoyé les planches et j'ai dû habiller Mercure d'un péplum ! »* 
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dais était parfois collée directement sur l'original ! 
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Franquin photographie le château de Skeuvre. 


2er 

L'automne 1950 réussit au jeune créateur. Non seulement, son nouveau 
récit commence à paraître dans le Journal de Spirou, mais il épouse 
Liliane, la femme de sa vie. C'est elle qui va lui fournir les clefs de la 
demeure dans laquelle le comte de Champignac exercera ses talents 
d’inventeur. « Ce château, je le connaissais depuis que j'étais petite. Un 
ami de mon père habitait par là, et on était allés, André et moi, plu- 
sieurs fois dans la région. Alors, quand on a eu besoin d'un château 
pour son histoire, il a tout naturellement pensé à celui-là... » ? 


Le château de Skeuvre est situé à Nattoye, dans le Condroz namu- 
rois. « Franquin n'a jamais vu cette demeure quand il en fit celle du 


Dos de couverture … 


comte de Champignac », précise le vicomte de Beaudignies, l'actuel 
maître des lieux. Alors, pourquoi cette concordance surprenante 
entre les deux architectures ? Il prit pour modèle un château qui 
figurait sur des photographies appartenant à son épouse. « Quand 
elle était encore jeune fille, elle était en effet venue à Nattoye et 
avait ramené de ce séjour quelques photos montrant le château 
inoccupé, qui avait été ravagé par un incendie allumé par les 
Allemands. Dès lors, il respecta scrupuleusement le document, 
reproduisant les ouvertures des fenêtres obturées par des planches 
ou encore le dessin exact des portes des annexes. » * 


Mais que serait Champignac sans son comte ? « Pacôme, 
Hégésippe, Adélard, Ladislas, comte de Champignac. 
C'est en fouinant dans des calendriers que nous avons 
trouvé, ma femme et moi, ces prénoms à rallonge. » "Car 
le personnage se trouvait déjà dans l'épais cahier remis 
par Henri Gillain. Longtemps après avoir abandonné la 
série, Franquin continuera à avoir une pensée émue pour 
le mycologue. « /| y a un personnage que j'aimais beau- 
coup et que je regrette très souvent : le comte de 
Champignac. Même si ce personnage de savant très créa- 
tif est un cliché... Dans une bande dessinée, un person- 
nage tel que lui devient un peu un père parfait. J'aimais 
bien Champignac. (soupir). » °° En attendant, quand 
Numa Sadoul lui demande si, cet album terminé, il pen- 
sait réutiliser Champignac, Franquin répond : « Je ne pen- 
sais à rien, tu dois te pénétrer de cette idée ! Quand on fait 
de la bande dessinée, comme quand on écrit des bou- 
quins, je suppose, il y a des personnages imprévus qui 
s'imposent à vous et que vous reprenez d'instinct, car vous 
sentez qu'ils sont valables. On avance un peu à l'aveugle 
et, finalement, rien n'est programmé, les créations se font 
au fur et à mesure, et parfois elles restent. » ®? 


… et page publicitaire de l'édition originale. 


Les chapeaux 
noirs 


| Le dernier album composé de récits courts - 

d Un générique partagé avec Gillain - L'expé- 
rience américaine revisitée - Avec Géo 
Salmon, “l'ami bricoleur”, Franquin dessine 
sur le motif 


Les chapeaux noirs est composé à quatre mains par Jijé et Franquin, 
chacun ayant officié sur deux récits. Jijé y réalise deux de ses meilleurs 
récits pour la série : … Comme une mouche au plafond... et Spirou et 
les hommes-grenouilles. Sur la raison du retour de son aîné, Franquin 
déclare : « Simplement parce que Gillain avait envie de redessiner des 
épisodes de Spirou, c'est tout. », avant de préciser : « Je n'étais pas 
ravi, car il n'est pas bon que deux dessinateurs animent le même per- 
sonnage dans un même album. Le personnage se balade dans des 
atmosphères différentes, et je n'aime pas, je n'aimais pas ça à l'épo- 
que, et je n'aime toujours pas ça. » 


Franquin entame Les chapeaux noirs quelque temps après son retour 
en Europe. Spirou et Fantasio partent au Texas pour effectuer un repor- 
tage sur le Wild West. Les personnages croient vivre une grande aven- 
ture, mais découvrent que c'était seulement du cinéma. Comme nom- 
7 mme bre de ses confrères de l’épo- 

que, Franquin nourrit ses récits 
d'éléments issus de son entou- 
rage immédiat. || puise dans 
son voyage aux Amériques le 
lieu de l'action, mais aussi 
quelques ingrédients ayant une 
saveur particulière, comme le 
véhicule du producteur de 
cinéma. «À un détail près, 
c'était la voiture que Jijé avait 
achetée pour traverser les 
Etats-Unis de New York à la 
Californie. Une Hudson 1943 
ou 1944. Le détail important, 
c'est que la bagnole n'était pas 
décapotable et qu'on avait dû 
faire tout un tas de bricolages 
pour assurer un minimum de 
confort. » ? 


Couverture Spirou n° 625 - 6 avril 1950. 


L'après-guerre, pro-américain 
pour cause de libération de 
"Europe occidentale, adore le 
Western. « À ce moment, le 
Journal de Spirou publiait les 
aventures de Lucky Luke et de 
Red Ryder. Ca faisait déjà un 
bon paquet de westerns. Mais 
justement, à cette époque, je 
travaillais avec Morris, et de le 
voir dessiner aussi bien les 
chevaux me donnait envie 
d'en faire autant. C'est pour- 
quoi je me suis mis à cette 
histoire-ci, qui me permettait 
en outre de dessiner certains 
décors rencontrés au cours de 
ce fameux voyage aux Etats- 
Unis avec Morris et Jijé.. » ? 


Couverture Spirou n° 636 - 22 juin 1950. 
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+ L'amitié liant André Franquin à Georges Salmon date du temps de 
DEUX ASSASSINS ÉVADÉS DE LA | CBA, un studio d'animation où s'étaient également rencontrés Morris, 
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OCR TE SUNT CEDTNINE MNT FANS Paape et Peyo. Au moment d entamer son western, Franquin demande 
LA RÉGION, ET COMME JE TRANSPOR- un service au “Monsieur Bricolage” de la bande. « J'avais tellement 
TE UNE FORTE SOMME. 


bricolé ma caméra, explique Salmon, qu'elle pouvait filmer au ralenti : 
64 images/seconde au lieu des 18 qu'on faisait à l’époque. J'avais 
démonté le petit frein, le régulateur, afin de pouvoir, selon les cas, fil- 
mer à 19, 35 ou 64 images secondes. Franquin m'avait dit : “Oh ! Tu 
ne voudrais pas venir avec moi à l'hippodrome de Boisfort pour voir une 
course et tu me filmes les chevaux. Comme cela, quand je verrai le film 
au ralenti, je pourrai essayer de mieux dessiner les pattes...” Cela 
l'embêtait beaucoup, de ne pas pouvoir décomposer les combinaisons 
— - des quatre pattes en course. On y est allés et j'ai effectivement filmé 
au ralenti, en noir et blanc à l'époque. » 


Curieux de tout, Franquin suit de près la passion de 

son ami pour la “petite aviation”. « A l'époque, se 

souvient le bricoleur, nous n'avions pas de maquet- 

tes télécommandées, c'était du “vol libre”. En prin- 
& cipe, on réglait les avions pour qu'ils tournent en 
rond et, même s'il y avait un peu de vent, ils n'al- 
laient pas à plus de 100 ou 200 mètres plus 
loin. » ® Le petit ballet aérien se déroule, le week- 
end, sur la plaine des manoeuvres d'Etterbeek, la 
commune natale du dessinateur. « Franquin m'a 
accompagné plusieurs fois quand j'allais à la plaine 
avec mes copains ou ma femme ; il était intéressé. 
Le moindre petit détail que vous lui disiez était enre- 
gistré, pas nécessairement utilisé. Il avait une excel- 
lente mémoire. » ® Franquin réalisera, sur place, des 
dessins, plutôt semi-réalistes. Inhabituels, les mou- 
vements des lanceurs de planeurs ne pouvaient que 
l'intéresser. Mystère à la frontière bénéficie de ces 
expériences dominicales, même si le trafic de dro- 
gue se déroulant à la frontière franco-belge, au sujet 
duquel enquêtent les héros, repose sur une 
maquette motorisée et téléguidée. 


La composition de base qui, multipliée, servira pour la page de garde. 
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Le récit bénéficie 
également d'une 
décision judici- 
euse de Charles 
Dupuis, qui se 
rend compte que 
Franquin est dés- 
ormais l'auteur- 
vedette du jour- 


nal, celui qui fera faire un bond en avant à la série Spirou et 
Fantasio. Jusqu'ici, la première page du journal proposait une 


e dessin franquinien. Spirou 
eurs aventures, en première 


cope qui s'impose dans les sal 


Le décor acquiert chez Franqui 


LCA 


SPIROU 


lanche complète composée de quatre bandes de trois dessins. 
Une trop grande densité et, surtout, des cases trop petites pour 


et Fantasio mèneront désormais 
page, sur trois bandes et, en 


seconde page, sur quatre bandes. Chacune d'elles comportant 
deux dessins. Elargies, les cases suivent la tendance du cinémas- 


es de cinéma. 


n une nouvelle dimension. || atta- 
che également une importance 
grandissante au parc automo- 
bile. La Citroën Traction Avant 
du début du récit est d’ailleurs 
celle que le couple Franquin 
utilise pour ses randonnées 
dans les Ardennes franco-bel- 
ges qui servent de cadre au 
récit. En quatre ans, l'auteur a 
appris sur le tas à construire un 
scénario. Pour ce récit, on sent 
qu'il a collectionné les idées 
avant de se lancer, sans hésiter, 
à mürir lentement les gags. 
Franquin est désormais prêt 
pour créer un véritable univers 


Couverture Spirou n° 640 - 20 juillet 1950. 


autour du duo de journalistes. 


SP!ROU ET LES LÉ 


RITIERS... 


Le quatrième de couverture de l'édition originale annonce un album fondateur pour le mythe « Spirou et Fantasio ». 
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Spirou 


Juste après avoir inauguré l'univers de 
Champignac, Franquin offre à la série trois 
ingrédients forts : des inventions fascinantes, 
la passion automobile et, surtout, un animal 
imaginaire, appelé à devenir rapidement 
mythique : le Marsupilami 


Près d'un an après s'être marié, André 
Franquin entame le récit Spirou et les 
Héritiers. Fantasio et son cousin Zantafio 
s'affrontent pour conquérir l'héritage de 
leur oncle défunt. Le notaire Mordicus 
sera l'arbitre des trois épreuves desti- 
nées à les départager. La première 
consiste à mettre au point un appareil 
original qui soit d'intérêt public. 
Fantasio invente successivement des 
lunettes essuie-glaces, un chapeau qui 
salue électriquement, le parking dans un 
espace restreint, avant de présenter le 
Fantacoptère. Celui-ci l'emportera sur le 
Zantajet, la machine volante de son 
cousin. La seconde épreuve exige d’arri 
ver parmi les six premiers d'un 
Grand Prix automobile. En utili- 
sant des procédés douteux, 
Zantafio emporte cette seconde 
manche. L'épreuve finale consiste 
à capturer un Marsupilami, afin de 
l’offrir à un zoo. 


Fantasio, encore dans sa période 
“grand dandy farfelu”, est 
confronté à son double inversé. 
« Le cousin Zantafio étant aussi 
malveillant que Fantasio est bon. 
J'ai fait une espèce de contrepète- 
rie avec le nom, et je lui ai donné 
le même physique, la même 
figure, mais il est aussi brun que 
l'autre est blond. » ‘ Alors qu'ils 
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ne se connaissent pas encore, Zantafio a le physique de Greg, scéna- 
riste bientôt incontournable de la galaxie franquinienne.. En atten- 
dant, l’auteur dote la série d'un premier vrai “méchant” apte à revenir 
sur le devant de la scène. Ce dont il ne se privera pas. 


Vedette de la première épreuve, le Fantacoptère, un hélicoptère mono- 
place inventé par Fantasio, est une variation sur le “hoppicopter” expé- 
rimenté à l'époque par l'US Army. Alors que le prototype sera seule- 
ment présenté en mai 1952 dans Science & Vie, une des deux revues 
(avec le National Geographic), qui alimentent sa machine à idées, 
Franquin connaît déjà ce type d'engin. On ne dira jamais assez com- 
bien le voyage américain lui a été profitable. « Je ne m'en suis rendu 
compte que bien plus tard, mais cette invention, c'est une réminis- 
cence. Un hélicoptère personnel comme celui-là, je l'avais déjà vu. 
C'était une illustration d'un conte du Collier's, la revue américaine dis- 
parue aujourd'hui. 11 y avait une histoire avec un type qui rend visite à 
sa petite amie, harnaché d'un truc à hélice, et il faut croire que l'image 
m'est restée dans la tête, puisque, des années plus tard, j'ai repris le 
même engin. » © 
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ser les démarreurs en les montant sur 
deux roues et un peu de tôle pour se 
déplacer d'un secteur à l’autre de 
l'usine. La Vespa (“guêpe” en Italien) 
est née. Un insecte dont Zantafio 
aurait volontiers adopté la piqûre ! 


Quelques pages plus tôt, Fantasio 
avait parqué dans les airs une Citroën 
Trèfle, mais avec la marque Turbot, il 
affirme plus avant sa déclaration 
d'amour aux mécaniques vrombis- 
santes. La marque est inspirée de 
Talbot, qui avait à l'époque des 
modèles de course. Pour ses créa- 
tions, Franquin s'inspire des Alfa 
Romeo et autres Ferrari, alors reines 
de l'asphalte. « C'était d'ailleurs plus 
facile à dessiner Les voitures étaient 
plus simples que celles d'au- 
jourd'hui. Maintenant, elles sont très 
compliquées, avec des tas de 
“machins”.… » ® 


Zantafio chevauche un élégant Zantajet qui évoque la Vespa. Pour le 
aire voler, Franquin en accentue les formes aérodynamiques. Sans 
doute l'ignore-t-il, mais l'origine de la Vespa est aérienne. Au lende- 
main de la guerre, l'ingénieur D'Ascanio contemple les ruines des usi- 
nes Piaggio. Jusque-là, elles fabriquaient des avions. Il imagine utili- 


Spirou n° 692 - 19 juillet 1951 : 3 strips pour annoncer le nouveau récit. 


Le Grand Prix de Cocochamp, dessiné par Franquin, sent bon la gomme 
brûlée et les gaz d'échappement. Normal, Franquin a déjà assisté à 
quelques Grands Prix de Francorchamps, le circuit-roi en Belgique. « Je 
n'ai jamais été un connaisseur, mais j'avais envie, à cette époque, de 
faire des voitures de course. Celles-ci sont évidemment reproduites 


d'après documentation. Outre mon 
envie de faire une course, j'étais attiré 
par le comportement des engins. 
Depuis toujours, je m'efforce de sen- 
tir les réactions de la carrosserie et 
des pneus dans un virage et de les 
mettre sur papier. C'est parfois très 
spectaculaire. J'aime dessiner des 
voitures dont les roues sautent sur le 
pavé. J'aime une voiture qui bondit au 
démarrage. J'en arrive presque à sen- 
tir l'odeur de l'essence quand je suis 
réellement pris par les automobiles 
que je dessine. » * 


À entendre Franquin, le Marsupilami 
a été inventé pour boucher un trou. 
Pressé par la parution régulière des 
planches, il décide que la troisième 
épreuve sera dédiée à un “animal 
légendaire”, sans l’avoir encore iden- 
tifié. « Je me souviens qu'à l'époque 
j'avais lu un bouquin passionnant de 
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Bernard Heuvelmans Sur la piste des bêtes oubliées (qui ne paraît 
pourtant qu'en 1955 - NDLR), un bouquin où il expliquait que l'okapi 
avait passé jusqu'en 1901 pour un animal imaginaire, comme la 
licorne ou la sirène, et l'auteur ajoutait des considérations sur l'exis- 
tence du monstre du Loch Ness et de l'abominable homme des nei- 
ges... Je pense même qu'il a cru avoir trouvé un crâne de Yéti, et 
qu'après examen, il s'est révélé que le crâne était en poils de chèvre. 
Bref, quand il s'est agi de trouver une troisième épreuve permettant à 
Fantasio de toucher son héritage, j'aurais tout naturellement pensé à 
un animal semi-mythique et ignoré, dans une forêt lointaine. »‘? Pour 
crédibiliser l'environnement dans lequel évoluera l’animal-mystère, il 
fait appel aux évocations procurées par le récent voyage américano- 


mexicain. Comme décor, le Mexique devrait convenir, à condition d'y 
ajouter un peu de forêt amazonienne. La Palombie - combinaison de 
“colombie” et de “palombe” - est née. 


Le lieu trouvé, reste à trouver l'animal oublié à qui cette jungle sert de 
refuge. Franquin évoque volontiers ce qui fut sans doute, en partie, à 
l'origine de l'animal. Juste après la seconde guerre mondiale, 
Franquin, Morris et Will habitent chez Joseph Gillain, dans la banlieue 
bruxelloise. « Dans le vieux tram bringuebalant qui faisait la route de 
Bruxelles à Waterloo, on passait le temps en imaginant des gags. Un 
jour, en voyant le receveur de tram qui poussait sur les boutons d'ou- 
verture de portes, distribuaïit les billets, arrétait les autres trams, etc, 


on a imaginé qu'il aurait au moins besoin d'un organe supplémentaire, 
une longue queue de rat avec laquelle il fermerait les portes pendant 
qu'il distribuait les billets. Mais ce n'est que pas mal d'années plus 
tard que cette idée a resurgi sous la forme du Marsupilami. » 


Quand Franquin tient une piste, il a une rare capacité à mettre le 
turbo, quitte à en sortir épuisé, comme un sportif après l'indispensa- 
ble effort. Il ne garde rien en réserve. Il sait son imagination suffisam- 
ment fertile pour ne pas jouer à l'économie. Liliane, son épouse, 
assiste au moment où le Marsupilami, d'idée géniale, devint, doté d’at- 
tributs réels, un animal qu'on rêve de caresser. « // était en train de se 
raser dans la salle de bain, et il n'arrêtait pas de rentrer et sortir, plein 
de mousse, en disant : “Et il ferait ça”, “Et il aurait une grande 
queue”, “Et il sauterait sur sa queue”. Je n'oublierai jamais ce jour. Il 
a vu à mes réactions que ça marchait bien. » 


Le nom se veut un véritable appel à la sympathie : “Marsu” vient de 
marsupiaux, genre animal suscitant l'affection immédiate, “pil” évo- 
que le poil que chacun voudrait caresser, et la terminaison “ami” 
induit la gentillesse. « Physiquement, le Marsupilami ressemble peut- 
être un peu au Pilou-Pilou de Segar, cet animal qui venait de l'espace. 
Les raisons pour lesquelles E 

on invente un personnage 
demeurent des plus mys- 
térieuses. Des romanciers 
et des littérateurs vous le 
diront : bien souvent, les 
personnages échappent 
au contrôle de leur créa- 
teur. » 


Lors de sa première appari- 
ion, le Marsupilami est 
encore assez maigre et sec, 
mais cet essai est déjà une 
véritable réussite. || ne fau- 
dra pas beaucoup de 
emps pour qu'il acquière 
un statut de co-vedette au 
oint que, à l'occasion 
d'un nouveau récit, la 
resse parlera désormais 
des aventures de Spirou, 
Fantasio et le Marsupilami. 
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Couverture Spirou 


NOUS NE ME DIS PAS QUE 
AVONS EU TANT. |TU LES CONNAIS TOUTES, 
D'AVENTURES / / CE N'EST PAS POSSIBLE / 

| — 


ET POURQUOI 
PAS ? IL SUFFIT 
DE LIRE TOUS 
NOS ALBUMS. 


ET SI TU AS AIME 
dr LES VOLEURS DU 
BELLE HISTOIRE 


MARSUPILAMI 


De haut en bas : motif pour la page de garde, page publicitaire et quatrième de couverture de l'édition originale. 


DANS LE CINQUIEME ALBUM : 


MARSUPILAMI 


ee 


Les voleurs 
du Marsupilami 


Le retour du Marsupilami - Ce thriller loufo- 
que, dont l'animal fabuleux est l'enjeu, se 
base sur un argument scénaristique proposé 
par “l'ami Georges” - Entre zoo et cirque, 
Franquin l’animalier se délecte 


Le duel Fantasio-Zantafio s'est achevé par l’enfermement du Marsupi- 
ami dans un jardin zoologique européen, afin de permettre à Maître 
Mordicus d’acter la découverte. L'histoire se prêtait en effet difficile- 
ment à un retour rapide et crédible de l'animal en Palombie. D'où le 
zoo, un endroit que l'artiste, malgré sa passion pour le monde anima- 
ier, appréciait déjà peu à l'époque. 


| faut se rappeler que le rythme de publication de Spirou et Fantasio - 
pas d'interruption après chaque récit - dans l'hebdomadaire Spirou lais- 
sait peu de temps à Franquin pour faire une pause, réfléchir et, éventuel- 
ement, déceler une “erreur” potentielle. Cette finale a certainement dû 
heurter le goût de la liberté individuelle de l’auteur : « Je n'ai qu'un regret, 
dit Spirou, il y a un pauvre petit personnage qui a perdu sa belle liberté, 
dans cette aventure... » et de proposer à Fantasio « Je pensais qu'on 
pourrait peut-être enlever le Marsupilami et le reconduire dans sa 
forêt... ». La réponse de Fantasio, en fin des Héritiers, laisse la porte 
ouverte : « Pourquoi pas ? Nous allons y penser... ». 


= lu 
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Pour sa série vedette, Franquin 
aura de plus en plus tendance à se 
démarquer de l'album précédent, 
de peur de se répéter vis-à-vis des 
lecteurs et de s'ennuyer. Georges 
Salmon, un dessinateur du Studio 
CBA créé au lendemain de la 
guerre, qui restera un ami de tou- 
jours, l'interpelle : « Lorsque je lui 
demande ce qu'il compte faire avec 
ce formidable Marsupilami, il me 
répond : “A priori, rien”. Je lui 
rétorque que ce personnage est 
fabuleux, qu'il a un potentiel qui 
ne demande qu'à être développé. 


“LES VOLEURS 
MARSÜPILANI 


EP mn Ni 
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Pas plus convaincu que cela, Franquin lui répond “Si tu as une 
bonne idée, je suis preneur”. C'est ainsi que je lui propose le synop- 
sis des Voleurs du Marsupilami qu'il a aménagé à sa manière, sauf 
la séquence finale du cirque, qui est à 100% de lui. » ® Salmon 
sera crédité, sur la page de garde de l'album, de la mention “d'après 
une idée de Jo Almo”, le pseudonyme qu'il utilise pour signer la 
rubrique bricolage du Journal de Spirou. 


Spirou et Fantasio sont décidés à libérer le Marsupilami, mais, avant 
de pouvoir passer à l’action, ils apprennent son décès et, surtout, que 
son corps a disparu avant l'autopsie. Personne ne pouvant entrer ou 
sortir du zoo avec un paquet, la dépouille repose donc encore dans 
l'enceinte. Une surveillance nocturne confirme ce pronostic, mais le 
voleur parvient à s'échapper sans savoir qu'un indice informe Spirou et 
Fantasio que le Marsupilami est toujours vivant. Valentin Mollet, le 
voleur retrouvé à Magnana, leur révèle que le vol a été commandité par 
Zabaglione, un dresseur de cirque désireux de mettre au point un 
numéro vedette avec le Marsupilami. Avec l'aide du Comte de 
Champignac, Spirou et Fantasio deviennent les frères Cam et Léon, 
les magiciens des couleurs. Débusqués 
par Zabaglione, ils devront leur salut au 
Marsupilami et à Valentin Mollet. 


Audace particulière, les auteurs prêtent 
à leurs héros l'intention de voler le 
Marsupilami. Au début des années cin- 
quante, il est rarissime de voir un héros ris- 
quer de se mettre au ban de la société en 
élaborant un coup de force contre une insti- 
tution officielle. L'idée du chassé-croisé de 
voleurs, la même nuit, dans le zoo, E 
permet au groom de ne pas commettre = 
lui-même une effraction qui, même pour 
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une “bonne cause”, est difficilement tolérable chez un héros emblé- 
matique des années 50. Pour Georges Salmon, « /e zoo est clairement 
celui d'Anvers ; quant à savoir si Franquin a fait un repérage sur place, 
je l'ignore, mais une chose est certaine, déjà à l'époque, Franquin pas- 
sait un temps considérable à se documenter. » La séquence nocturne 
est ponctuée par les apparitions d’un varan du Nil, qui tente de s'offrir 
“La grande évasion”. Franquin regrettera par la suite de ne pas l'avoir 
gardé pendant tout l'album, quitte à le retrouver au bord du Nil, avec 
le gardien qui lui court toujours après. Avec cette passion pour le “run- 
ning gag”, les deux concepteurs du livre cachent difficilement leur 
intérêt pour le dessin animé. 


Valentin Mollet, le vrai voleur, est terriblement “franquinien”. Il témoi- 
gne d’une vigoureuse désapprobation envers les préjugés. Le voleur n’a 


pas nécessairement la gueule de l'emploi et, surtout, il a peut-être des 
excuses “valables”. « Une chose que je déteste dans les feuilletons 
télévisés, c'est qu'on reconnaît tout de suite le “mauvais” à sa sale 
gueule ; dès qu'on le voit, on sait que c'est lui qui a fait le coup ! » Il 
précise ensuite, au sujet de ce personnage qui mérite qu'on lui prête 
plus d'attention, au sein de la grande galerie de personnages “en 
avance” sur leur temps : « Valentin Mollet est un type plutôt sympathi- 
que, qui est pris dans l'engrenage parce qu'il a besoin de fric. Ce n'est 
pas le “héros” ! En somme, ce sont les “mauvais” qui ont des problè- 
mes de fric, dans la bande dessinée !... » 


La poursuite mène nos héros à Magnana, endroit ensoleillé choisi pour 
le face-à-face avec Valentin Mollet. Le match de football permet à 
Franquin de réaliser un des plus beaux hommages à ce sport. « Je 
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n'étais pas un grand fan de football, mais tout de même, quand c'est 
bien fait, c'est beau, un match. (...) J'avais un beau-père qui aimait 
bien aller au football le dimanche (à l'Union Saint-Gilloise, alors 
une des équipes de pointe du championnat belge -NDLR). Il m'y a 
emmené quelquefois. Ca m'a amusé et j'ai découvert qu'on ne des- 
sinait pas beaucoup ça. Il y a les joueurs à l'avant plan, il y a les 
publicités sur le bord du terrain. Vous avez la tribune avec des mil- 
liers de personnes. Quand vous voulez montrer le goal, il y a les pho- 
tographes qui sont derrière (rires). C'est un métier qu'il faut faire en 
riant, mais ça, il faut le faire sérieusement. C'est-à-dire qu'il ne faut 
pas le faire paresseusement. Le gamin qui lit ça, mais qui voit aussi 
du football à la télévision, doit avoir l'impression qu'il est au 
football. » 4? 


Depuis un certain temps, Franquin attend avec impatience les 
séquences qui se dérouleront au cœur du Cirque Zabaglione. Non seu- 
lement, il retrouvera le Marsupilami, son enfant prodige, mais il dessi- 

— nera ses chers éléphants. Son pre- 
mier souvenir du pachyderme 
remonte aux visites effectuées, 
avec son père, dans le Musée 
d'Histoire Naturelle, à Etterbeek, 
‘endroit où il a vu le jour. Il y res- 
ait en contemplation devant un 
éléphant empaillé. Même s'il 
prendra par la suite ses distances 
vis-à-vis du monde forain, Fran- 
quin aime encore cet univers aty- 
pique où l'odeur de ménagerie 
avoisine la virtuosité des jongleurs 
et des trapézistes. Il s'intéresse 
beaucoup moins aux dompteurs, 
dont certains procédés le heur- 
ent. Conséquence, Zabaglione — 
e patron-dompteur — va en pren- 
dre pour son grade ! 


Couverture Spirou n° 758 - 23 octobre 1952. 
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LA CORNE DE RHINOGÉROS. 


A peu près à l'époque où il dessine ce récit, un petit cirque minable 
s'installe sur une place jouxtant son domicile. « C'était effrayant de 
voir comment ils traitaient les bêtes, et moi ça m'a profondément 
choqué. Il y avait une panthère noire, une bête magnifique, qui se 
tenait dans une cage où elle ne pouvait pas faire un pas. 
L'exploitation de bêtes avec pour seul but la distraction de cons à 
quelque chose de détestable. Et le rôle de tyran imbécile que 
l'homme a toujours pris vis-à-vis du restant de la création, voilà ce 
que je trouve de plus haïssable… » ® 


Prétexte principal de l'intrigue, le Marsupilami apparaît finalement de 
manière sporadique, mais toujours frappante et bien dosée. S'il sait 
désormais que l'animal venu de Palombie ne sera pas rangé 
dans un placard scénaristique, Franquin ne détient pas encore néces- 
sairement la solution pour en faire l'indispensable quatrième mousque- 
taire du trio Spirou-Fantasio-Spip.… 
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La corne 
de rhinocéros 


: invention du 
premier modèle de la Turbotraction - 
Première apparition de la consœur concur- 
rente : Seccotine - L'Afrique du Nord et 
l'Afrique centrale des années 1950 revisitées 


Ar Lies des années cinquante, l'automobile est partie intégrante du 
rêve moderne. En dehors des rutilantes américaines, Franquin choisit 
souvent des modèles privilégiant l'aérodynamisme. Pour son nouveau 
récit, il opte pour un titre sentant bon l'aviation : Spirou et la 
Turbotraction. « Mais sa manière de concevoir des scénarios est assez 
erratique, concède Yvan Delporte. Ce qui devait n'être qu'une série où 
les bagnoles tiennent le premier rôle s'est vite transformé en une his- 
toire africaine, surtout parce que le dessinateur possède sur ce sujet 
une documentation abondante et détaillée. Bref, il s'est avéré que dans 
cette histoire, les rhinocéros prenaient plus de place que les bagnoles. 
D'où le changement de titre.» ® 


Pour rehausser sa cote, en chute libre, auprès du rédacteur en chef du 
Moustique , Fantasio simule un cambriolage nocturne aux “Galeries du 
Bon Bazar”. Avec Spirou, il se propose de couvrir l'événement, photos 
à l'appui. || y a pourtant foule, dans un endroit supposé être désert. 
Franquin imagine un chassé-croisé entre deux espions industriels, 
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Seccotine (récemment engagée au Moustique pour faire des articles 
plus “choc” que Fantasio) et le mécanicien Roulebille (voir Spirou et 
les héritiers). Tous courent après les plans d'une voiture révolution- 
naire, la Turbotraction. Si les héros récupèrent une partie des plans, ils 
devront transiter par l'Afrique du Nord, avant de rejoindre le Continent 
noir pour y chasser le rhinocéros. 


Franquin entame le récit en offrant un nouveau vol au Fantacoptère, la 
machine volante apparue dans Spirou et les héritiers. Spirou et 
Fantasio rejoignent, de nuit, les toits des Galeries du Bon Bazar. 
Franquin confiera que, si c'était à refaire, il exploiterait mieux cette 
séquence. « /! y avait 
moyen de faire des 
tableaux étonnants, 
avec des avant-plans 
de cheminées, etc. Je 
m'attarderais un peu 
plus dans la vie noc- 
turne, je montrerais des 
gens en train de se 
demander d'où vient ce 
bruit... »® Mais, ce qui 
le passionne surtout, 
c'était l’action qui va se 
dérouler à l’intérieur du 
magasin. 


AFIN D'ÉGLOUIR LES BANDITS. 
FÉH BIEN, SANS Y PENSER, TU LES AS, 
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aspiré en avant par son 
récit, car il sait qu'il a 
rendez-vous avec un joli 
brin de fille. Seccotine 
est le contraire d’une 
potiche ou d'une 
mégère. inspirée par 
une célèbre marque de 
colle, son nom révèle 
qu'elle lâche rarement 


Ci-dessus : les première et troisième cases laissent deviner des armes à feu masquées à la gouache blanche. 


prise lorsqu'elle s'est mis une 
idée en tête. Astucieuse, dotée du 
sens de la répartie, elle prouve 
que les femmes peuvent avoir 
leur mot à dire, même dans l’uni- 
vers très masculin de la bande 
dessinée de l'époque. Reporter 
de profession, elle est autant (si 
pas plus) performante que Spirou 
et Fantasio. Dans la bande dessi- 
née des années ‘50, seule Queue 
de Cerise (dans Gi! Jourdan de 
Maurice Tillieux) pourra, quel- 
ques années plus tard, revendi- 
quer un tel statut. 


Comme à son habitude, Fran- 
quin laisse peu de choses au 
hasard. La garde-robe de la jour- 
naliste le turlupine « J'ai passé 
des heures à étudier des jour- 
naux de mode pour l'habiller un 
peu “mode”, sans tomber dans 
la mode du moment de la paru- 
tion dans le journal. Car lorsque 
l’histoire paraîtra en album, un 
an ou plus se sera écoulé, et la 
mode aura changé. Je me sou- 
viens d'un groupe de filles qui 
m'avaient rendu visite un jour. 
Quand je me suis mis à parler 
de Seccotine, je les ai vues fron- 
cer les sourcils : elles trouvaient 
cette héroïne arriérée dépas- 
sée, se promenant dans des 
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Page publicitaire parue dans l'édition originale. 


vêtements préhistoriques. Maintenant, ma fille m'aide 
dans cette tâche ! Et puis, à l'époque où je dessinais 
Seccotine, il n'était pas question de dessiner des femmes 
“femmes”. À présent, on peut leur dessiner quand même 
un semblant de poitrine, mais en ce temps-là, les rédac- 
teurs en chef passaient leur temps à supprimer les poitri- 
nes. généreuses des héroïnes de bandes dessinées amé- 
ricaines. » 


La séquence du cambriolage met en lumière un des tropis- 
mes de la BD de l'époque : la censure. « Dans cet album, 
des bandits poursuivent un personnage dans un grand 
magasin. Evidemment, ils étaient armés de revolvers. Pour 
l'album, j'ai dû supprimer les armes, si bien qu'on voit des 
bandits poursuivre les individus l'index tendu. » ®® Aux 
Editions Dupuis, la censure est souvent suspendue aux 
menaces de la Commission de Contrôle française, qui pou- 
vait fermer le marché français à un album. « Le critère de 
base est, dirait-on, le lieu d'impression ! Un illustré fran- 
çais, imprimé en France, ne sera poursuivi qu'après sa dif- 
fusion ; un illustré de langue française, édité en Belgique 
et distribué en France, peut donc se voir interdit avant sa 
mise en place dans les librairies. » °? 


Pour rendre au mieux les décors et les costumes de la séquence 
maghrébine, qui sert de transit vers l'Afrique noire, Franquin fait 
appel à sa collection de National Geographic. Lors d’une visite dans 
le souk, Fantasio acquiert un souvenir qu'il trimballera jusqu'à la fin 
de l'épisode. Franquin joue à fond le principe du “Running gag” 
qu'il avait déjà testé, avec le Varan du Nil, dans Les voleurs du 
Marsupilami. Le Marsupilami étant absent, il fait monter son écu- 
reuil au front dès son arrivée dans la savane. Spip se déchaîne : 
fait tomber les éléphants, mord les mollets et délivre ses amis. Pour 
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Franquin, il devient BON PETT REPORTAGE … 


vraiment un héros 
de bande dessinée à 
part entière. 


Certains esprits mo- 
ralisateurs virent 
une forme de racis- 
me dans les pages 
se déroulant en 
savane africaine. Or, À 
les Noirs n'y sont nullement décrits comme des êtres inférieurs. Au 
contraire, ce sont plutôt les Blancs qui passent pour de sacrés 
idiots. Ainsi, l'ivrogne de la fin du récit vit dans une cabane entiè- 
rement confectionnée avec des caisses de whisky et, pour renter 
chez lui, emprunte un sentier qui zigzague comme s'il était, lui 
aussi, la proie de la dive bouteille. 


Le récit se clôture avec ce qui avait servi de détonateur au récit pour 
Franquin : inventer une voiture ! Franquin ressuscite la marque “Turbot” 
créée pour les Héritiers. Partagé entre modestie et fierté, Roulebille pré- 
sente l'engin à Spirou et Fantasio. Fuselage de fibre de verre derrière une 
prise d'air béante, la “Turbot-Rhino l” file à deux cent cinquante à l'heure. 
L'invention démontre que l’auteur suit de près le monde des prototypes. 
A l'époque, certains estiment que la turbine peut remplacer le moteur. De 
son côté, l'ingénieur français Grégoire préconise la traction avant à la 
place de la propulsion arrière. Franquin fusionne ces deux données dans 
la Turbotraction. Pour bien l'imaginer dans l’espace, il demande à Géo 
Salmon, l'ami bricoleur, de lui sculpter un modèle en terre glaise. 
« Franquin m'a remis des gabarits pour que je réalise la maquette. 
L'arrière était assez proche de la Citroën DS qui n'existait pourtant pas 
encore. || me redessinait plusieurs fois la même chose : “Oui, tu n'as pas 
bien compris, ce n'est pas comme cela, mais plutôt comme ceci...”. » ® 


Avec le recul, Franquin nourrit néanmoins un regret : « Je voulais que 
Spirou et Fantasio aient une voiture = F 

“considérable”. (...) Mais je précise | 
que la voiture n'était pas adaptée ini- 
tialement à la personnalité des deux 
héros. (...) Et dès qu'ils la prennent 
en main, ils s'embourgeoisent invo- 
lontairement. » Les créatures 
échappent rarement à l'évolution de 
leur créateur. Jeune marié, Franquin 
s'éloigne logiquement de la bohème 
des années précédentes. Aussi bien 
au niveau du dessin que du scénario, 
il cherche désormais à construire une 
œuvre solide. Ce récit parfaitement 
équilibré, mêlant harmonieusement 
humour, fantaisie et aventure, dans un 
graphisme de plus en plus efficace, 
reflète tout simplement sa personnalité 


et ses goûts en cette année 1953. E 3 
Couverture Spirou n° 787 - 14 mai 1953. 


L LE DICTATEUR 
\ _ \LE CHAMPIGNON 


L ] 
PIROU / 


LA 


JE TE FAIS COUPER 2 
LA TÊTE, MOI 1 


Couverture Spirou n° 788 - 21 mai 1953. 


A droite, de haut en bas : quatrième de couverture 
et page publicitaire de l'édition originale. 
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Fiche technique 


Le dictateur 
et 
le champignon 


Le Marsupilami à nouveau sur le devant de 
la scène - Une nouvelle invention mycologi- 
que de Champignac et le retour de Zantafio 
en dictateur - Sur fond de comédie d’aven- 
ture, Franquin dénonce le totalitarisme 


Après un album dont il a assuré le scénario, Franquin est à nouveau 
séduit par une idée extérieure qu'il va développer selon sa propre ins- 
piration. C'est Maurice Rosy, futur directeur artistique des Editions 
Dupuis, qui lui livre le canevas du Dictateur et le Champignon. || se 
souvient de sa visite chez Franquin. « En bas, il y avait un garage, et 
il fallait monter une volée de marches pour arriver à l'appartement. 
Dans la pièce principale se trouvait une grande table devant la fenêtre 
et un divan encombré de journaux, de pages dessinées, de magazines 
américains. C'est là que je lui ai parlé de mon idée de scénario, et il a 
été gentil, il s'est montré intéressé. Après ça, on est allés manger un 
morceau, parce que Franquin aimait bien manger. Chacune de nos réu- 
nions se terminait dans une auberge près de chez lui, ou bien dans une 
guinguette devant des tartines de fromage blanc. » ? 


Le comte de Champignac a inventé un gaz nouveau, à base de cham- 
pignons : le Métomol. Tout métal touché par ce gaz se ramollit et n’a 
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plus rien à envier au caoutchouc. Ayant réussi à voler un pulvérisateur 
de Métomol, le Marsupilami sème brièvement la panique à 
Champignac. Soucieux de la liberté de l'animal, Spirou et Fantasio 
décident de le ramener dans sa Palombie natale. Ils ignorent encore 
que, sous le patronyme de Zantas (général de son état), Zantafio est 
devenu dictateur de la petite république sud-américaine. Se ralliant à 
lui, le temps de gagner sa confiance, Spirou et Fantasio contrent ses 
plans bellicistes grâce au Métomol qui ramollira tanks et canons de son 
armée. Le Marsupilami préférera quitter son pays natal pour rester aux 
côtés de Spirou et Fantasio. 


Au départ, le dessinateur suit d'assez près les gags imaginés par Rosy. 
«A ses réactions à mon idée de base, précise Rosy, j'ai directement 
compris ce qu'il espérait pouvoir mettre en images. Il a embrayé sur la 
séquence du kiosque à musique. J'ai également compris jusqu'où ma 
liberté pourrait aller. Au début, je lui fournissais des planches décou- 
pées, et puis il m'a dit “Oui, oui, je vais arranger cela...”. » ® Franquin 
apprécie la longue séquence d'introduction qui met en vedette l'esprit 
d'indépendance du Marsupilami. Sans oublier qu'il s'amuse à effrayer 
es policiers, pour finir par leur faire une grimace. Que le récit soi 
appelé à mettre à mal différentes corporations adeptes de l'uniforme 
réjouit l’auteur. Il découvre également que le Marsupilami est moins 
limité qu'il ne le craignait. La manière dont l'animal se tire intelligem- 


Couverture Spirou n° 799 - 6 août 1953. 
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ment de la fessée que veut lui administrer Spirou ouvre 
des portes graphico-comiques pour l'avenir. 


L'idée du Métomol, ce gaz qui fait fondre les métaux, 
est signée Maurice Rosy. Franquin, géant de l'humour, 
cultive néanmoins un paradoxe : il désire placer ses 
personnages dans un environnementcrédible. « Au dé- 
part, je trouvais cette histoire de métaux mous beau- 
coup trop fantaisiste pour les aventures de Spirou. Je 
destinais les personnages à des récits plus réalistes. 
Mais je me suis laissé entraîner par l'enthousiasme 
communicatif de Rosy, et j'ai fait démarrer la série avec 
le Métomol. Il s'est avéré que le public admettait faci- 
lement, beaucoup plus facilement que je ne l'aurais 
cru, l'absurde de la série.» 


S'il avait déjà tenté un essai déclamatoire dans // 
y a un sorcier à Champignac, c'est dans ce récit que 
prend place le premier vrai discours du maire de 
Champignac. « Ses discours étaient basés sur quelques 
phrases que j'avais entendues, du style “Le char de 
l'état navigue sur un volcan.” ou “Ce sabre est le 
plus beau jour de ma vie”. Plus tard, je me suis rendu 
compte que ces phrases fabuleuses étaient l'œuvre 
du caricaturiste Henri Monnier ; notamment en reli- 
sant les collections de “L'os à Moelle” que je dévorais 
en revenant du collège, avant de rentrer à la maison. 
Certains discours politiques de Pierre Dac dans “L'Os 
à Moelle” sont exactement dans l'esprit de ceux du 
maire de Champignac. Tout cela est inconscient bien 
sûr, ce n'est qu'après qu'on se rend compte combien 
on a été influencé par ses lectures d'enfance. » ** 


A gauche de l'original, un extrait de la page de garde imprimée. 


Désormais, il y aura toujours une statue à laquelle il arrivera des 
déboires. D'abord dédiée au “travail”, elle personnifiera ensuite le 
maire lui-même. 


Lorsque ses personnages atterrissent en Palombie, Franquin sait qu'il 
va devoir transmettre au lecteur une tension persistante, l’omnipré- 
sence de l’armée et la présence longtemps invisible d'un dictateur. Le 
crescendo est atteint avec l’arrivée du tyran, dont on voit d’abord seu- 
ement la voiture, une Mercedes noire. « Zantafio en dictateur est une 
parfaite caricature d'Hitler. C'est de la satire politique — qui n'a d'ail- 
leurs pas l'heur de plaire en Espagne, où l'album est interdit. » © 


Quand Franquin s'exprime, en 1972, l'Espagne est encore franquiste. 


Le premier face à face entre les héros et Zantafio, ainsi que le discours 
public de Zantas constituent le premier sommet d'expressivité dans les 
attitudes au cœur de l'œuvre franquinienne. La gestuelle du 
Généralissime est-elle inspirée de photos d'Hitler orateur ou de Charlie 
Chaplin dans Le dictateur ? Les deux, sans doute. Une chose est cer- 
taine, la star du cinéma muet fascine Franquin. « Comme Charlie 
Chaplin, dont l'humour très soigné m'influence beaucoup, je suis 
effroyablement maniaque. » ** Le décorum palombien mis en place 
par Franquin accentue cette caricature en vert et noir du régime nazi 
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qui, lui, avait opté pour le rouge et noir. Pouce sur la tête, tel sera le 
salut palombien. Le symbole rond à flèches, cousine de la croix gam- 
mée, traduit la volonté d'expansion de Zantafio. « Ce qui me faisait 
rire, moi, c'est l'espèce d'emblème imbécile qui lui tombe sur la 
gueule à cause du Marsupilami, “Clonc” !.. J'aime bien voir un 
emblème de splendeur et d'autorité comme ça qui devient un instru- 
ment de bêtise. » 


Les co-scénaristes divergent sur la manière d'achever le récit. « Ma 
finale optait, se remémore Rosy, pour une attaque de l'armée de 
Zantafio le jour du carnaval. Je trouvais que cela pouvait être intéres- 
sant, d’avoir les troupes qui rentrent, dans une ville en pleine fête, 
avec toutes les armes qui se mettaient à fondre. »  Franquin opte pour 
un développement plus réaliste - toujours ce souci de crédibilité - au 
rythme dramatique soutenu. Zantafio trouvera une porte de sortie 
honorable, afin de pouvoir encore se dresser sur la route de Spirou et 
Fantasio. dès le prochain album ! 


Annie Gillain (au centre) et Franquin (à droite) dans le Midi de France. 
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Quatrième de couverture de l'édition originale. 


Fiche technique 


La mauvaise 
tête 


Fantasio recherché par toutes les polices 
de France - Le cousin Zantafio confirme 
son statut de meilleur méchant de la série - 
Pour la première fois, Franquin s'essaye 

à la bande dessinée policière, avec l’amitié 
pour toile de fond 


Les aventures du duo de journalistes se succèdent quasi sans interrup- 
tion, dans le Journal de Spirou. Pour éviter la lassitude, André 
Franquin change volontiers de genre et de lieu pour chaque récit. 
L'hebdomadaire recueillant un succès croissant en France, l'éditeur 
préconise que ses personnages-vedettes vivent un maximum d’aventu- 
res dans l'Hexagone. Et comme André Franquin apprécie le Midi de la 
France (une région qu'il a découverte lorsque Jijé y habitait), le décor 
principal du nouveau récit est tout trouvé. 


Franquin opte — c'est une première - pour une enquête policière. 
Plusieurs hold-up semblent avoir été commis par Fantasio. Ce dernier 
clame son innocence, mais reste à convaincre l'inspecteur Chevelu, 
pour qui les sosies existent 
seulement dans les mauvais 
romans policiers. Malgré les 
preuves évidentes, Spirou 
n'arrive pas à croire à la cul- 
pabilité de son ami, et 


Couverture Spirou n° 839 - 13 mai 1954. 
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découvre la vérité. Déchu de son titre de dictateur, Zantafio est revenu 
en Europe, ourdir une machination contre son cousin. Il a fait conce- 
voir le masque porté par le Chinois Tsao Yoc Ping lors des vols ! In 
extremis, Spirou apporte, au tribunal, la preuve de l'innocence de son 
ami, mais Zantafio court toujours. 


Dès le départ, le suspense s’installe : Fantasio vient d'être cambriolé. 
Pour le détendre, Spirou le convie au sport qui fait fureur à l'époque. 
« C'est évidement autobiographique, je jouais beaucoup au jokari, ça 
m'amusait bien. C'était mon squash à moi. C'est un jeu intense et par- 

ER) fait, pour un solitaire... » ® La partie se 
jouera sur un court de tennis désaffecté. 
« J'aurais bien pratiqué le tennis, oui ! C'est 
beau, c'est superbe ! Il m'est arrivé d'être 
sur un court lorsque j'avais 22, 23 ans. 
Je me débrouillais pas mal ; je crois que 
j'avais une certaine adresse pour jouer au 
tennis. » 


Allant de surprise en surprise, les héros se 
retrouvent de moins en moins maîtres des 
événements. Le commissaire Chevelu 
enquête sur un vol commis par Fantasio, 
sous l'œil même d’une caméra de télévision. 
Alors que tout semble accuser son compa- 
gnon, Spirou remonte la piste du trio qui 
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serait à l'origine de la machination. La solution passe par Midiville, 
ville étape du Tour du Sud en qui chaque lecteur reconnaît le Tour de 
France. Franquin a des souvenirs assez frais du Midi découvert un peu 
auparavant, avec ses platanes et ses ambiances colorées. Sans être 
amateur de la petite reine, il sent aussi que, dans le cadre d’une intri- 
gue policière, une course est pratique pour passer inaperçu. 


Franquin réalise la plus belle mise en bande dessinée dédiée au 
cyclisme. Les cohues liées aux départs et aux arrivées d’une course 
sont saisissantes de vérité. Dans des images qui restent lisibles, le des- 
sinateur traduit la densité des foules. La descente peu académique du 
Mont Pilou par Fantasio reste toujours un chef-d'œuvre du dessin fait 
mouvement. D'autant plus que les connaisseurs savent que dessiner 
des roues en action relève du cauchemar, pour un dessinateur. Fran- 
quin offre également une bande-son à cette séquence cycliste. La télé- 
vision, peu répandue, laisse encore la part belle à la radio et, en 
Belgique, une voix s'impose, celle de Luc Varenne. Le dynamisme du 
reporter qui couvre le Tour du Sud lui doit beaucoup. 


Certaines séquences traduisent les défis que Franquin se fixe pour 
mener la série, si pas la bande dessinée, vers des rivages inexplorés. 


C'est au cours d'une visite à Jijé (à gauche) que Rosy et Franquin se sont rapprochés. 


nr 


Ainsi, lorsque Spirou arrive à sauter du vélo dans la Turbotraction, tout 
en déposant le vélo contre un platane, faisant démarrer le bolide à la 
vitesse de l'éclair ! « C'est vraiment une tentative de dynamiser le per- 
sonnage. Je me suis souvent demandé quelle personnalité donner à ce 
Spirou, et comme les idées ne venaient pas, j'ai seulement trouvé ce 
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procédé pour le dynamiser à fond, pour en faire un personnage extré- 
mement mobile, sauteur, subtil, constamment en mouvement... » 

La séquence cycliste laisse la place à une autre, elle aussi mythique, 
qui voit Spirou s'arrimer à l'arrière d'une 4 CV Renault. Le même véhi- 
cule est utilisé pour ne pas perdre de vue l'étrange ballon formé par le 


masque de Fantasio, gon- 
flé au gaz. Image méta- 
phorique puissante, si 
pas terrifiante, que celle 
du visage d'un ami qui 
s'enfonce dans la nuit, 
avant de se dégonfler - 
les traits du visage pre- 
nant alors ceux de l'ex- 
trême vieillesse - pour 
tomber dans le vide. Les 
dehors d'une bande des- 
sinée destinée à la jeu- 
nesse cachent ici un pro- 
pos étonnamment adulte 
pour l'époque. 


Ceci participe, entre 
autres, au fait qu'il 
s'agit d'un des albums 
es plus fascinants de la 
série. Aux changements 
d'atmosphère qui ryth- 
ment le récit se rajoute 
e fait que peu de pages 
se terminent sans une 
émotion ou un élément 
poussant le lecteur à 
découvrir la suite. Mieux, 
Franquin combine sou- 
vent les exigences de la 
chute en fin de strip 
avec celle de la fin de 
page ! Pour toute autre 
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série des éditions Dupuis, le problème ne se pose pas, mais il existe 
une exception Spirou et Fantasio depuis Mystère à la frontière. En 
effet, le journal propose 7 strips par semaine, 3 sur la première page 
et 4 sur la seconde. Chaque page devant donner l'envie de décou- 
vrir la suivante. L'album, lui, sera remonté à raison de 4 strips par 


page. 


Et puis, il y a le retour de Zantafio, quitté un album plus tôt, 
lorsqu'il s'enfonçait au cœur de la forêt de Palombie. « Oui, cela 
me motivait, mais, en même temps, je me rendais compte que je 
me mélangeais un peu les pinceaux, parce que la personnalité de 
Zantafio était plutôt fluctuante. Au début, il est mauvais, puis il 
s'amende, pour revenir en mauvais authentique : c'est une façon 
de faire qui nuit à une série dessinée, le gars qui oscille entre le 
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bon et le mauvais, c'est un peu anti-feuilleton. » ® Franquin est 
sans doute le seul à émettre cet avis sur le seul vrai méchant de 
sa série. Le lecteur, ravi de ne pas le voir tomber entre les mains 
de la justice, sait que l’auteur saura en faire bon usage par la 
suite. 


1957 Spirou & Fantasio. : 


Fiche technique 


Le repaire 
de la murène 


Le château de Champignac, havre de paix - 
Franquin invente un nouvel objet du mythe 
Spirou et Fantasio : le sous-marin de poche - 
Un polar explosif dans le Monde du Silence - 
Un nouveau défi graphique 


Quand ils ne commencent pas dans la ville où réside Spirou, les récits 
prennent désormais leur source dans la campagne champignacienne. 
Si Henri Gillain, le frère de Jijé, a baptisé le village “Champignac”, 
Franquin le complète ici d'un champêtre “en-Cambrousse”. Pour aller 
de Bruxelles à Paris en voiture, Franquin passe, depuis quelques 
années, par la Thiérache. Il a pris de nombreuses photographies des 
maisons à toits d'ardoises de cette région de France. À ses yeux, elles 
ont un petit côté “exotique”. Sans compter que “Champignac-en- 
Cambrousse” sonnait très “campagne française”, pays désormais 
essentiel à l'essor des ventes du Journal de Spirou. 


La balade campagnarde estivale qui inaugure le récit n’a rien à envier 
à celle, printanière, que feront Tintin, Haddock et Milou, sept ans plus 
tard, au début des Bijoux de la Castafiore. Ces reines des promenades 
en bande dessinée fleurent 
bon la terre des champs et 
les effluves forestières. Fan- 


tasio se met à fumer la pipe, 

comme son dessinateur le 

faisait à l'époque. Les lec- 
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teurs du journal avaient pesté 
suite à l'absence du Marsupi- 
lami tout au long du précédent | 
album. A leur grand désarroi, 
celui-ci est toujours absent de | 
la page de lancement du nou- | 
veau récit qui met en scène les 
trois autres personnages prin- 
cipaux. C'est pour mieux 
ménager son retour - Sur un 
mode farceur - dès la page sui- 
vante. 


Au cours de cette balade, 
Franquin semble parler par la 
bouche de Fantasio, quand 
celui-ci interpelle le facteur 
d'un « Ah ! Mes revues ! J'ai 
cru qu'elles n'arriveraient 
jamais ! ». On imagine le plai- 


ET rt 


sir qu'il avait à découvrir chaque Page 4 Spirou n° 886 - 7 avril 1955. 


nouveau numéro de Science & Vie ou 
du National Geographic, mensuels 
qui étaient autant de plaisirs pour le 
petit André qui sommeillait en lui, 
que de déclics pour le raconteur 
d'aventures au long cours qu'il était 
devenu. Cette rencontre postale 
éclaire également un goût en matière 
de prénoms. Depuis l'apparition de 
Pacôme, Hégésippe, Adélard, Ladis- 
as, comte de Champignac, on savait 
que Franquin manifeste un inté- 
rêt certain pour les consonances 
atypiques. Zénobe sera donc le fac- 
eur de Champignac-en-Cambrousse. 
Franquin apprécie ce prénom qui est 
aussi celui de Gramme, l'ingénieur 
belge qui inventa la dynamo. La jeu- 
nesse scolaire remonte une nouvelle 
ois à la surface, avec l'armateur 
Xénophon Hamadryas, dont le pré- 
nom lui rappelait les classes de grec. 


Comme dans La mauvaise tête, les 
héros filent vers le Midi de la France. 
Franquin apprécie la région, même si 
es plaisirs de la plage le laissent 
indifférent. Tout à fait allergique aux 
bains de mer, il est néanmoins fas- 
ciné par le monde aquatique. « A 
l'époque où j'ai dessiné cet épisode, 
je me passionnais pour la plongée 
sous-marine. Je lisais des tas de 
revues sur ce sujet, et entre autres un 
livre de l'équipe Cousteau. L'un des 
membres de cette équipe avait en 
projet un petit sous-marin où, pour 
équilibrer les pressions intérieure et 
extérieure, l'eau pénétrait dans l'en- 
gin. J'ai extrapolé pour en faire un 
sous-marin plus spectaculaire. » °° 


Spirou, Fantasio et le comte de 
Champignac s'inscrivent donc à un 
concours portant sur la construction 
d'un sous-marin. Le commanditaire 
est l’armateur Xénophon Hamadryas, 
propriétaire du Discret, un cargo ayant 
coulé quelques années plus tôt. Sous 
l'influence du “X4”, un extrait de 
champignon qui accélère le travail du 
cerveau, le comte de Champignac in- 
vente une extraordinaire petite torpil- 
le que Spirou et Fantasio utiliseront 


pour explorer les abysses au large du 
Cap Rose. Les participants potentiels 
abandonnent les uns après les autres, 
suite à des actions criminelles. Il 
s'avèrera qu'Hamadryas est un escroc 
qui recherche un submersible pour 
récupérer le trésor qu'il avait caché 
dans le navire, ignorant que son capi- 
taine, John Héléna, allait le saborder 
pour que l'épave serve de relais de 
contrebande entre l'Italie et la 
France. 


L'époque voit la parution de nombre 
de livres dédiés à la “plongée auto- 
nome”, dont certains, devenus “cul- 
tes”, ont certainement nourri les 
rêves de Franquin. Premier de plon- 
gée du commandant le Prieur (le pre- 
mier homme, en 1926, a avoir évolué 
sous l’eau durant 10 minutes sans 
aucun lien avec la surface) paraît 
{| en 1956. Deux ans plus tôt sont 
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sous-marine” - est cité par Franquin dans le cadre du texte explicatif 
de Champignac qui clôture l'album. 


Depuis le robot Radar, les mécaniques de Franquin sont tout sauf des 
délires visionnaires ! Elles reflètent les avancées de la science de son 
époque. Science & Vie l'aide beaucoup, mais il aménage ce qu'il y 
découvre au sujet du sous-marin humide (où le plongeur est en 
contact avec l'eau). Le créateur semble s'être inspiré du prototype, 
propulsé par des moteurs atmosphériques alimentés à l'air comprimé, 
présenté dans le numéro 419 d'août 1952. S'il conserve le principe 
général de l'engin, il remplace les hélices et le gouvernail par des 
ydrojets orientables présentés dans le numéro 435 de décembre 
1953. 


Outre la certitude qu'il aurait à créer un engin appelé à fasciner de 
nombreuses générations de lecteurs, Franquin sait qu'il va prendre 
plaisir à dessiner un paysage inhabituel qui va le placer en zone de 
défi. || part de la masse de documents qu'il a rassemblés sur les dif- 
érentes sortes de végétations, les polypes, les anémones de mer et 
autre herbier de Posidonie. Franquin prend un Pläfsir fou à dessiner 
es poissons. || arrive à rendre le mou- = 

vement typique de bancs marins qui, 
paradoxalement, donne l'impression 
d'un éclatement tourbillonnant, alors 
qu'il y a une direction générale. Cela 
donne des hésitations, des pointillés 
même, dont Franquin se dira assez 
content. 


Au fur et à mesure que le sous-marin 
s'enfonce, Franquin doit traduire les 
sensations éprouvées par son héros lors 
de cette plongée vers l'inconnu. Spirou, 
entouré par une nuée de poissons lui 
bouchant la vue, exprime bien le senti- 


ment d'angoisse qu'il désirait transmettre. Les deux pages suivantes pros- 
crivent les couleurs séduisantes pour illustrer au mieux les grands fonds 
où se dirige le sous-marin. On sent le héros terriblement seul et angoissé. 
S'il a découvert un jour plus tôt que le Marsupilami est amphibie et nage 
à grande vitesse en agitant le fouet de sa grande queue, il ignore qu'il le 
rejoindra à plus de 200 mètres de profondeur dans le repaire de la 
murène. 


Plus tard, Franquin estimera qu'il s'agit du premier album dont il ait rédigé 
le scénario à l'avance, avant de corriger par « Disons que c'est le premier 
pour lequel j'ai pris quelques notes préparatoires sur une feuille de papier ; 
il n'y a jamais eu plus qu'une feuille (.) Je voulais construire une histoire 
un peu policière, que tout tienne ensemble et que je puisse facilement m'y 
retrouver, alors j'ai tracé des colonnes : une colonne, ce qui se passait ; une 
autre, ce que le lecteur devait savoir ; une troisième, je ne sais plus 
quoi.. » ® || n'en fera pas une règle pour la suite, se contentant, selon ses 
dires, de prendre des notes de façon un peu sauvage, sans plus. 
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Pages de garde de l'édition originale. 


La base graphique du discours scientifique de fin d'album. 
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Les pirates sa ETS 
du silence 


SCENARIO : ROSY 
DÉCORS DE WILL 


Entre ses collaborations pour les journaux | 
Tintin et Spirou, Franquin entame une | 
période d'intense activité - Rosy conçoit 
le scénario des Pirates du silence et Will 
vient à la rescousse pour les décors. 


Les courts récits qui vont, de plus en plus souvent, compléter les albums 
Spirou et Fantasio ne ressemblent en rien à des bouche-trous. Certains 
estiment même qu'il s'agit sans doute de la distance idéale pour 
Franquin quand il agit comme auteur complet, celle qui lui permet d'ex- 
primer, avec punch, son talent de raconteur d'histoires. La Quick Super, 
merveilleuse ode automobile, en témoigne ! Spirou et Fantasio y procè- 
dent à l'essai de la nouvelle Quick Super, lorsqu'un détective des com- è Gé- 
pagnies d'assurances les prévient que plusieurs voitures du même 
modèle - provenant du même concessionnaire - ont été volées. Une 
enquête qui mènera droit vers le cirque Zabaglione. 

On pourrait croire que ce court récit a été réalisé dans la foulée des 
Pirates du silence pour compléter l'album, or il a été réalisé juste avant. 
Franquin saisit l'occasion pour dessiner sous tous les angles un type de 
voiture alors très à la mode : la “grosse américaine”. Dix ans après la TD 
Libération et en pleine Guerre froide, les Etats-Unis représentent encore 
un idéal incontournable. Au détour de certaines cases, le dessinateur dis- | 
tille des ingrédients issus de son environnement proche. La magistrale 
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première case du 
récit met en scène, 
en l'élargissant, une 
rue d'Uccle, la com- 
mune bruxelloise où 
habite Franquin. Le 
bâtiment où se loge le 
garage Quick est, 
dans la réalité de 
l'époque, occupé par 
un importateur de 
voitures américaines. 
On sent les vibrations 
de la vie du quartier. 


ee x Juste à gauche de la 
Turbotraction, passe 
une DKW bleu clair 
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pilotée par Franquin, son épouse assise à sa 
droite. C'est également une voiture de ce type - 
grise, cette fois - qu'utilise le détective de l’as- 
surance pour poursuivre la Quick. Franquin 
connaît les secrets du véhicule, puisqu'il s’agit 
de la voiture de son couple ! Lorsque Fantasio 
repère Goliath dans la foule de la foire, le dessi- 
nateur se caricature — chemise hawaïenne en 
prime - pour clamer “chiqué !”. La dernière page 
de “La Quick Super” paraît dans le journal, 
immédiatement suivie d’une illustration annon- 
çant Les pirates du silence, un titre mystérieux 
ouvrant grandes les portes à l'imaginaire. 


Suite à un conflit avec son éditeur historique, 
André Franquin vient de signer un nouveau 
contrat avec les Editions du Lombard, l'ennemi 


Franquin et Will, en été, à Middelkerke. 


d'en face ! Il s'est engagé à fournir, au Journa 
de Tintin, une planche hebdomadaire de 
Modeste et Pompon. S'étant rapidement récon- 
cilié avec Charles Dupuis, il doit pourtant main- 
tenir sa production, soit près de deux pages par 
numéro, sans oublier les dessins d'animation e: 
les participations aux numéros spéciaux. Pour 
tenir le rythme, il sollicite ses amis Willy 
Maltaite (Will) et Maurice Rosy. Deux ans plus 
tôt, Franquin avait déjà fait appel à ce dernier 
comme fournisseur d'idées pour Le dictateur et 
le champignon et, entre-temps, sans trop s'en 
rendre compte, lui a fait passer un examen de 
passage titré 7if et Tondu. 


La série de Will ne marchant pas très bien, 
Franquin interpelle Rosy : « Est-ce que tu peux 
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trouver quelque chose pour lui ? » Le scénariste crée alors un personnage 
appelé à devenir le centre de cet univers, mais dont on ne verrait jamais 
e visage. En focalisant l'attention des lecteurs sur lui, Monsieur Choc 
entraîne les autres personnages derrière lui. Franquin a trouvé l'idée 
excellente, et a même aidé Will, afin que son graphisme prenne plus de 
vigueur. « Je ne me contentais pas de remettre les dialogues et la des- 
cription des cases, se souvient Rosy, je dessinais le scénario. Ayant vu 


cela, Franquin m'a demandé si je n'avais pas quelque chose pour Spirou 
et Fantasio. Avoir une idée pour lui me condamnait à trouver un truc mar- 
quant. Pour moi, cet album est la visualisation d'un rêve d'enfant : être 
tout seul dans une ville, et pouvoir entrer dans tous les magasins. Gosse, 
je m'imaginais descendre la rue de la Montagne, à Charleroi, en trotti- 
nette, sans actionner les freins. » ® 


Jusqu'ici, Franquin écrivait ses histoires lui-même, ou se contentait d’une 
trame fournie par un collaborateur, mais qu'il remodelait en toute liberté. 
Contrairement à ce qui fut le cas lors de leur première collaboration, 
Franquin va suivre au plus près le scénario de Rosy. « La création de Mon- 
sieur Choc était devenue, à ses yeux, un actif, estime Rosy. Il a vu le résul- 
tat au niveau du travail réalisé par Will, mais également l'accueil réservé 
au “nouveau” Tif et Tondu par les lecteurs de Spirou. Cela devait sans 
doute aussi l'arranger, d’avoir un plus grand confort de travail. » ® 


Sans doute s'est-il aussi rendu compte que la mécanique proposée, 


subtil mélange d’en- 
quête policière et d’hu- 
mour marsupilamien 
| était quasi exemplaire. 
| A l'aide d'une formule 
de gaz soporifique 
extorquée au comte de 
Champignac, une orga- 
| nisation criminelle pro- 
| gramme la mise à sac 

d'Incognito-City, la ville 
| où célébrités et milliar- 

daires viennent se met- 
| tre à l‘abri des regards 


ut lue | indiscrets. Non content 
(ll JUS | d'avoir déjoué le hold- 
| up du siècle, Fantasio 


tient des images de pre- 
mière force, grâce à des 
appareils photographi- 
— 1 ques dissimulés dans 
sa pipe et sa montre ! 


S'il attache une importance certaine aux éléments qui se déroulent dans 
"histoire, le scénariste est passionné par les possibilités du Marsupilami. 
« J'étais très attiré par cette chance d'aider à créer un personnage qui puis- 
se parler d'une manière différente, parce qu'il n'a pas les mêmes pré- 
occupations que les humains. Un personnage comme ça pourrait parfois 
faire des gaffes énormes, mais son ouverture d'esprit aurait pu être aussi 
étonnante que ses particularités physiques. On aurait pu entrer en contact 
avec une mentalité par le biais de la parole, pénétrer dans un autre univers. 
Même maintenant, je ne vois pas encore comment on aurait pu s'y prendre. 
Comme si on respirait le parfum d'une possibilité sans voir la fleur. » 


En cours de route, il se rend compte que Franquin refuse que son 
Marsupilami devienne anthropomorphe. « Je n'aurais pas dû. Je n'au- 
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rais jamais dû faire parler le Marsupilami. A cette époque-là, j'étais 
naïf, je croyais pouvoir créer à chaque nouvelle histoire une particula- 
rité nouvelle du Marsupilami. (.….) J'ai toujours voulu que le 
Marsupilami soit un animal. Un animal avec des qualités extraordinai- 
res, un animal avec le sens de l'humour, mais un animal instinctif plu- 
tôt que raisonneur. Ou plutôt, soyons précis, un animal capable de rai- 
sonnement simple, rudimentaire. » Ces réticences freinent logique- 
ment Rosy dans sa manière de poursuivre le récit. « // faut dire que 
c'était la première fois que Franquin travaillait avec un scénario tout 
découpé. Il avait été habitué à donner lui-même le rythme d'une his- 
toire. En plus, il y a quelque chose d'un peu embêtant à dessiner une 
histoire qu'on connaît déjà ; c'est plus excitant de découvrir soi-même 
l'histoire à mesure qu'on la dessine. » * 


Franquin et Will se sont rencontrés du temps du phalanstère graphique 
institué par Jijé à Waterloo, au lendemain de la guerre. Les deux hommes 
se sont immédiatement liés d'amitié. Leur relation reprendra au retour du 
Mexique. « Franquin, en revenant un an plus tard, explique Will, est venu 
prendre un pot et s'est installé dans ma pension de famille. Sa chambre 
était très petite, alors il travaillait dans la mienne, qui n'était pas très 
grande non plus. Puis il s'est marié, et il m'a dit. de venir travailler chez 
lui. On s'amusait bien ensemble. » ** Franquin crayonne ses personnages 
et un semblant de décor, avant de transmettre la planche à Will qui la lui 
rend décorée, afin qu'il termine la mise en place des personnages. 


Avec le recul, Franquin ne savait plus trop qui a dessiné quoi dans 
les décors de l'album. Sauf ceux de la ville aux architectures moder- 
nes, pour lesquelles Will a reçu carte blanche. « Je croyais jusqu'au- 
jourd'hui qu'il n'avait fait que ceux de la ville ultra-moderne, mais 
j'ai brusquement un doute... C'est mystérieux, car je reconnais la 
marque de Willy dans les décors, dès le début. Finalement, je crois 
que j'ai dû vaguement lui silhouetter quelques formes, jusqu'à ce 
qu'il prenne vraiment en main la ville futuriste, maïs tous les 
décors ont été dessinés par lui à partir du commence- 
ment... » ®. Cette collaboration à six mains talentueuses fait des 
Pirates du silence un des albums les plus équilibrés de la série. 
Même si cela n'aurait sans doute pas plu à Franquin, Les pirates 
du silence est un chef d'œuvre de la « ligne claire ». 
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aventures | 
de Modeste 
et Pompon 


Brouille avec Dupuis - Franquin quitte Spi- 
rou pour Tintin - La découverte d'un 

nouvel espace narratif - Modeste et Pompon 
se révèle être pour Franquin un laboratoire 
du gag en une planche 


Auteur fidèle, Franquin travaille, depuis 1946, pour les publications 
des Editions Dupuis : Le Moustique et, surtout, Spirou. En ce temps- 
là, les auteurs de bandes dessinées entretiennent une relation quasi 
filiale avec leur éditeur. Les deux capitaines d'industrie du secteur sont 
Raymond Leblanc (les Editions du Lombard éditent Tintin, le journal 
des enfants de 7 à 77 ans) et Charles Dupuis (les Editions Dupuis 
publient le Beau Journal de Spirou). Les transferts d’un éditeur à l'au- 
tre sont quasi inexistants. Certains prétendent même qu'un pacte de 


“non-agression” existerait entre messieurs Dupuis et Leblanc. En DARGAUD S. À EDITEUR, sl, RUE DU LOUVRE — PARIS-2e 


1955, André Franquin brise ce tabou. LES EDITIONS DU LOMBARD — BRUXELLES 


A l'époque, la majorité des albums Dupuis sont s = 77 
édités sous une couverture souple. Franquin et q 
quelques rares élus ont droit, depuis la fin des 
années quarante, à une couverture cartonnée. 
Depuis, de nombreux auteurs réclament le passage 
en cartonné. Dupuis l'octroie à certains, mais en 
diminuant les droits d'auteur, « puisqu'une couver- 
ture cartonnée coûte plus cher qu'une couverture 
souple. » Franquin s'entend dire par un membre | 
de la direction commerciale qu’il en sera de même 
pour lui ! Et, comme à l'époque, beaucoup d'ac- 
cords reposent sur le principe qu'une parole est | 
une parole, même si elle n’est pas écrite, il est à | 
la merci des hommes des chiffres. Cette marche | 
arrière le met hors de lui et, ayant l'impression 
d'avoir été trahi, il parle de son désarroi à certains 
confrères. 


Albert Weinberg, le dessinateur de Dan Cooper, 
une série de l'hebdo Tintin, lui prédit que 
Raymond Leblanc l’accueillera à bras ouverts. Il 
faut avoir la modestie de Franquin pour ne pas se 
rendre à l'évidence que tous les journaux pour jeu- 
nes rêvent de le publier. D'autant plus que, à ce 


Physiquement, Modeste doit beaucoup au Franquin des années cinquante. 
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moment-là, Leblanc s'apprête à faire passer Tintin de 20 à 32 pages. calendrier. Pompon est une idée de Franquin, tout simplement parce 
Parmi les nouvelles séries, Tibet va commencer Chick Bill, tandis que que la demoiselle a deux pompons dans les cheveux. Habitué aux 


la chronique sportive sera assurée par Luc Varenne, la vedette de la aventures à long terme de Spirou et Fantasio, il opte pour le gag. « 


radio belge. Ajoutez Franquin à ce bond en 
avant de la pagination et l'éditeur tient un 
bel effet d'annonce ! Un rendez-vous avec 
Leblanc et André Fernez, le rédacteur en 
chef, est rapidement fixé. Tibet se sou- 
vient: « Je travaillais alors au Lombard, 
occupé à faire des mises en pages à la 
Rédaction, et j'apprends que Franquin est 
dans le bureau du grand patron. Juste avant 
midi, Raymond Leblanc ouvre la porte et 
nous dit “Messieurs, je vous présente le 
génie, Franquin !”. Lui qui était hypermo- 
deste ne savait plus où se mettre ! » © 


Le projet, qui ne porte pas encore de nom, 
est immédiatement accepté. Le prénom de 
Modeste est trouvé par Evany, le directeur 
du studio graphique, en feuilletant un 


Sur la côte belge, derrière Franquin, de gauche à droite, 
Albert Weinberg, Willy Maltaite et Raymond Macherot. 


Franquin, le rédacteur en chef du journal 
et moi-même, se souvient Raymond 
Leblanc, avons conclu que c'était la meil- 
leure formule pour publier une page 
(Franquin ne pouvant pas garantir plus — 
NDLR) par semaine. Franquin y était pour 
une large part : il voulait rompre avec un 
passé. » * Le gag en une page est alors 
une discipline peu pratiquée dans la BD 
franco-belge. Franquin a gardé un souve- 
nir émerveillé des gags américains lus 
durant sa jeunesse dans Mickey, 
Robinson ou Hop-là !. « Les dessinateurs 
américains avaient cette sorte de gra- 
phisme très simple d'une grande effica- 
cité. Les décors étaient une formalité. Un 
type qui était un décorateur absolument 
formidable, c'était Géo Mac Manus, 


La dernière page de l'album, ornée du célèbre « Timbre Tintin ». 
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l’auteur de Bringing Up Father (La famille Illico). Cette BD était superbe ! 
Quand je dessine Modeste et Pompon, j'ai Mac Manus en tête. » *° 


L'apport de Franquin est essentiel car, contrairement au journal 
Spirou qui laisse une large part à l'humour, le journal Tintin est 
alors perçu comme très sérieux. Le génie de Franquin est appelé à 
réveiller les muscles zygomatiques endormis des lecteurs. Modeste 
a le physique et le dynamisme de son créateur. En 1956, Tintin le 
décrit comme « un très grand garçon, mince mais large d'épaules, 
aux yeux candides, au sourire jovial, à la démarche nonchalante. 1! 
fait penser à un sympathique Gl en permission ». Pompon, la “com- 
pagne” de Modeste, a encore le comportement et le physique d'une 
jeune fille. Franquin précise que « c'est le sourire qui doit être très 
piquant. » % || s'agit d'un couple qui, s’il paraît désormais impro- 
bable, est assez novateur pour la bande dessinée de l'époque. « // 
faut savoir qu'à cette époque-là, il y avait très peu de filles dans la 
bande dessinée. Hergé et moi datons d'une époque où les sexes 
n'étaient pas mélangés à l'école. » * Une galerie de personnages 
gravite autour d'eux : Félix (enquiquineur, mais inventeur), les voi- 
sins Ducrin (employé au fisc, il est l'ancêtre graphique de Monsieur 
Boulier dans Gaston) et Dubruit (un gentil emmerdeur), les 3 petits 
neveux (sans doute les personnages favoris de Franquin dans cette 
série), etc. 


André Franquin concédait volontiers devoir beaucoup à Modeste et 
Pompon. Grâce à cette série, il a découvert son véritable métier : 
concepteur de gags en une planche. « Je trouve que c'est un avan- 
tage. On renouvelle chaque semaine son propre intérêt. Pour moi qui 
ne suis pas un modèle de constance ! Ca me permettrait de faire tous 
les huït jours la découverte d'un nouveau petit scénario, de changer 
régulièrement de climat, de décor. » * Bref, Franquin s'amuse. 


De gauche à droite, pages de garde et quatrième de couverture. 
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Le gorille 
a bonne 
mine 


Quatrième aventure africaine pour Spirou et 
Fantasio - Le retour de Franquin, dessinateur 
animalier - La Turbotraction | part dans le 
décor - Mise en route de la Turbotraction Il 


L'héritage et Spirou et les pygmées furent les premiers voyages graphi- 
ques du jeune Franquin entre les Tropiques, mais, comme La corne de 
rhinocéros, le récit initialement titré Le gorille a mauvaise mine 
constitue un apport magistral au rêve africain de nombre de jeunes (et 
moins jeunes). Spirou et Fantasio partent photographier les gorilles du 
Mont Kilimakali. À peine arrivé en Afrique, leur véhicule est la proie 
d'un incendie “accidentel”. C'est à pied qu'ils vont devoir traverser la 
savane pour rejoindre la jungle, affronter les Wagundus, avant de 
découvrir les gorilles. Ils démantèlent ensuite une mine d’or où des 
indigènes sont réduits à l'esclavage. Après les avoir libérés, Spirou et 
Fantasio laissent le trio de bandits blancs s'entretuer pour le partage 
de l'or. 


Lorsqu'il paraît dans Spirou, le récit est titré Le gorille a mauvaise 
mine, un titre digne du scénariste-dialoguiste Michel Audiard. Au 
moment de la mise en album, 
les services commerciaux 
tiquent sur “mauvaise”, esti- 
mé trop négatif, et sur “mau- 
vaise mine”, signifiant un état 
maladif. C'est la seconde fois 
que l'auteur est confronté à 
cette situation. Pour La mau- 
vaise tête, il avait fait sem- 
blant d'ignorer la recomman- 
dation de Charles Dupuis qui 
craignait que la notion “mau- 
vais” conduise à une chute 
des ventes. Ici, il se plie 
volontiers à la suggestion édi- 
toriale. Pour une fois, la cen- 
sure était bénéfique, parce 
que le titre est bien meilleur 
ainsi, avec le double sens de 
“bonne mine” en langage 
familier. 


LE GORILLE A MAUVAISE MINE 


Couverture Spirou n° 944 - 17 mai 1956. 


Tome 


Franquin démarre le récit - chose nouvelle - avec un “générique” pré- 
sentant les acteurs, avant de traduire une nouvelle fois à merveille 
l'atmosphère d'une ville qui vit. C'est le soir, les gens rentrent chez 
eux, ils sont mornes comme les adeptes du “métro-boulot-dodo”. En 
rupture, l'appel du grand large irradie de bonheur le visage de 
Fantasio. Lorsqu'il arrive chez le taxidermiste, tous les animaux 
empaillés l’accueillent en souriant, comme s'ils devinaient ce que 
l'Afrique réservera, pour le meilleur comme pour le pire, aux héros. 


Avec le recul, Franquin juge que le rythme de la première moitié des 
Pirates du silence, le précédent album de la série, était sans doute trop 
lent. || va en être autrement pour cette aventure qui verra les héros 
patauger dans la gadoue africaine, dès la troisième planche. De quoi 
les changer du soleil qui baignait habituellement leurs aventures exo- 
tiques. Franquin s'est soigneusement documenté sur le relief et le cli- 
mat de chaque région via des lectures, mais aussi auprès des membres 
de sa famille qui ont effectué des séjours au Congo belge. Pluvieuses, 
puis ensoleillées avant de devenir brumeuses, les ambiances jouent sur 
les contrastes, pour permettre à l'auteur de mener l'action à un rythme 
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Ernst intensif. En effet, Franquin sait qu'il a 
_ un rendez-vous graphique à honorer. 


Le LE GORILLE 


Si le récit prouve que le dessinateur 
détient une formidable documentation 
sur les bêtes sauvages, plus que les cro- 
codiles, hippopotames et autres lions, 
ce sont les gorilles qui l’intéressent. 
Franquin en a déjà dessiné dans 
L'héritage et Le dictateur et le champi- 
gnon. Au sein d'une séquence de 5 
planches, il va aborder le primate sous 
tous les angles. « Je voulais en fait res- 
pecter la forme du gorille, ce qui est 
assez naïf, car on devrait transposer, on 
| devrait avoir l'audace de recréer à cha- 
que fois. Quand on n'a pas cette audace 
et qu'on se tient trop près du modèle, il 
y a toujours des détails qui clochent. Or, 
un gorille possède des proportions 
incontestablement déplaisantes pour 


| l'œil humain, et il y a de subtiles diffé- 


rences entre les gorilles, des différences 
qu'il ne faudrait pas avoir peur de cari- 
caturer... » 


Alors que la Belgique et la France accor- 
deront l'indépendance à la plupart de 
eurs colonies d'Afrique noire seulement 
quatre ans plus tard, Franquin se mon- 
tre respectueux àäe la faune, de la 
culture et, surtout, des nabitants üu 
continent. Spirou et Fantasio sont ainsi 
parmi les premiers héros de bande des- 
sinée à opter pour le safari-photos plutôt 
que la chasse destructrice d'espèces 
animales menacées. Pour accentuer 
‘authenticité du récit, Franquin ac- 
quiert le Petit cours de Kiswahili prati- 
que de A. Verbeken, dans une maison 
spécialisée. 
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De haut en bas, dessins pour la page de titre et les pages de garde. 


Dessin de page de lancement de « Vacances sans histoires ». 
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Ses Noirs sont d'authentiques êtres humains dont les coutumes sont 
simplement différentes. « Moi, je n'ai jamais trouvé cette histoire 
raciste. Je ne suis pas raciste moi-même, mais ce n'est pas une raison 
pour ne jamais dessiner un Noir en caricature. Je dessine des Noirs 
ridicules autant que je dessine des Blancs ridicules. Si tu regardes mes 
gueules, le doute n'est pas permis ! » ® Le trio de mauvais n’est pas 


issu de la population locale, mais des rangs du colonisateur. Spirou les 
laissera d’ailleurs s'entre-déchirer, si pas s'entre-tuer, en ne se sou- 
ciant nullement de les arrêter. Là aussi, sans crier gare, Franquin choi- 
sit un chemin inattendu pour la bande dessinée de l’époque. 


Un album de Spirou et Fantasio comptait alors 64 pages. Franquin 
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SANS HIST 


Les Franquin et les Peyo passent souvent leur été ensemble. 
À gauche et droite de Nine Culliford, André et Liliane Franquin. 


Couverture Spirou n° 1022 - 14 novembre 1957. 


Couverture Spirou n° 1026 - 12 décembre 1957. 
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Couverture Spirou n° 1033 - 30 janvier 1958. 


Les deux pages publicitaires qui clôturent l'édition originale. 


Page 2 - Spirou n° 1033 - 30 janvier 1958. 


n'est pas du genre à tirer sur la ficelle pour rallonger un récit, même 
si l'idée de base est performante. Chaque péripétie mérite le juste 
nombre de pages. Bref, Franquin avoue volontiers être dans l’impossi- 
bilité de s'imposer de faire soixante planches. Pour certains albums, le 
récit principal est donc complété par un récit plus court. Ici, ce sera 
Vacances sans histoires où Spirou et Fantasio partent se reposer sur la 
Riviera méditerranéenne. Lorsqu'ils parquent la Turbotraction bleue à 
arrière d'un casino, ils ignorent qu'ils ne la conduiront plus. En effet, 
bn-Mah-Zoud, célèbre pour sa fortune et sa conduite automobile 
désastreuse, distingue peu les couleurs et croit prendre le volant de sa 
Turbotraction rouge. Il sortira néanmoins indemne d’un crash impres- 
sionnant. Les héros reçoivent, à titre de dédommagement, une 
urbotraction 11 flambant neuve. 


L'histoire est manifestement conçue pour le plaisir de dessiner des voi- 
tures et surtout, le mouvement de ces 


une suite logique dans l'évolution de la voiture. Pourtant, j'ai tiré une 
leçon des envois des lecteurs, je devais dessiner une voiture d'avant- 
garde. » 


Pour la première fois, Gaston interfère dans le monde de Spirou et 
Fantasio et, chose étonnante, le groom l’interpelle en utilisant le logotitre 
de Gaston. S'il est clair que les deux journalistes sont des personnages 
essentiels du théâtre lagaffien, Franquin envisage-t-il à l'époque de faire 
monter Lagaffe en puissance dans sa série vedette ? « C'est une chose 
dont je n'aime pas abuser, parce que chaque série a sa propre ambiance, 
son propre genre : Gaston ne sera jamais un personnage comme Spirou, 
aux prises avec des situations aventureuses et fantastiques, et vice-versa, 
Gaston est plus proche du “métro-boulot-dodo”. » ” S'il les fera encore 
quelquefois se rencontrer, ce sera uniquement pour faire un clin d'œil aux 
lecteurs. 


engins qui fascinent alors Franquin. || 
juge que la première Turbotraction, 
conçue il y a quatre ans, commence à 
dater. Nombre d'auteurs auraient 
rangé la Turbotraction 1 sous une pro- 
tection, dans un garage, la maintenant 
en état au cas où... Pas Franquin, qui 
l'envoie à la casse ! Après cet 
incident, le temps est venu de lancer 
la seconde Turbotraction. Une occa- 
sion pour renforcer la forte interacti- 
vité qui existe entre les auteurs, la 
rédaction et les lecteurs. « Le journal 
a eu l'idée d'organiser un concours de | 
dessins. Les jeunes lecteurs devaient 
envoyer leurs idées. À nous de les ras- 
sembler et de choisir les meilleures 
pour élaborer la voiture. Quel travail ce 
fut ! Nous avons reçu des centaines de 
dessins. La plupart étaient trop fantai- 
sistes et inutilisables. J'étais d'autant 
plus sévère que je voulais respecter 
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| | | Bonjour 
AN. Modeste 


L'esthétique Atomium et la passion du 
design - Dans ses décors, Franquin dessine 
des éléments de son propre mobilier - 

La vision synthétique d’une époque sous 

le prétexte de l'humour 


Ce n’est pas un hasard si le premier album de Modeste et Pompon 
est paru en 1958, année de l'exposition Universelle de Bruxelles. 
Un an plus tard, Bonjour Modeste confirme que, comme le fabuleux 
Atomium, les nouveaux personnages de Franquin sont appelés à 
devenir des symboles majeurs de la décennie. « Regardez mes 
Modeste et Pompon qui, aujourd'hui, sont devenus les héros type 
des années cinquante. À tel point que le mobilier de la maison de 
Modeste se retrouve chez les antiquaires ou dans les musées. » *. 


pièce principale était ce qu'on appelait à l'époque une “cuisine de 
cave”. On y accédait par six marches en bois qui descendaient 
devant une fenêtre arrivant au niveau de la rue. On y avait de quoi 
se distraire ! On pouvait passer la journée à voir passer les jambes : 
celles d'un petit vieux qui traîne la patte ou alors celles d'une jolie 
fille... » 9 


Tout le contraire de la maison de Modeste et Pompon, dont la 
conception architecturale classique cache des merveilles décorati- 
ves. En quelques cases magiques, Franquin conçoit une ode au 
modernisme raffiné des années cinquante. Plusieurs courants esthé- 
tiques régissent alors la conception du mobilier contemporain: 


La légèreté des gags dissimule la ! 
lutte éternelle entre le bon et le | 
mauvais goût. Tenant de cette der- 
nière tendance, Félix, le cousin 
enquiquineur. Dans la caricature du 
“petit bourgeois qui s’y croit”, 
Franquin est d'une implacable 


QU'EST. CE 
QUE ÇA VA RE- 
PRÉSENTER 7 


cruauté. « Le décor était horrible 
avec des abat jour de Murano 
monstrueux et des bustes antiques. 
C'était un souvenir de l'apparte- 
ment de mes parents à Ixelles. La 


AUCUNE IDÉE / JE LAISSE 
PARLER MON SUBCONSCIENT... 
J'APPELLERAI £A 

fAPOTHÉOSE, CE SERA 
BOULEVERSANT / 


Dessin pour la page de titre de l'édition originale. 
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7 x { s Er “international” (diffusé par les 
; \ F pt Américains), italien, allemand et scan- 
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f 
ss dinave. André Franquin porte essen- 
| tiellement son attention sur les deux 
premiers, malgré la réputation de 
- sérieux des autres. La tendance “inter- 
| nationale” est retenue pour les élé- 
ments traduisant l’opulence et le nou- 
veau luxe de l'époque (le Frigidaire 
dessiné par Raymond Loewy est la 
Cadillac des cuisines...) tandis que la 
# touche italienne apporte une dose de 
fantaisie. Le siège Arflex (Marco 
Zanuso - 1955) et les fauteuils et 
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LS divans Tecno (la firme n'a pas encore 

; — Ê acquis une réputation mondiale) occu- 

/ pent une place de choix dans le salon 
a... #5 de Modeste et Pompon comme dans 
AVEC UN GAR£ON celui de Fantasio. Le relax Tecno P40 
COMME MODESTE / est, à l'image de l'art d'André 


Franquin, tout en mobilité (486 posi- 
tions différentes, affirme une publicité 
de l’époque). Le désormais mythique 
canapé D70 dessiné par Oswaldo 
Borsani, le directeur de Tecno, est le 
soleil de cet univers. A l’époque, le 
couple Franquin casse sa tirelire pour 
acquérir ce canapé qui, ouvert, forme 
un lit à deux places. L'objet se rabat, 
par crans successifs, avec une cré- 
maillère que l’on peut voir dans 
Modeste et Pompon et Spirou. 


« En fait, j'avais une sorte d'instinct 
pour le “moderne”. Rien de raisonné. 
C'est comme ces fauteuils que j'avais 


EH / LE VASE DE PICASSO : 
ATTENTION ./ J'Y TIENS / 
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chez moi et qui me servent encore 
actuellement : ce sont des Tecno. Ce 
que j'aimais, c'était leur forme, tout 
simplement. Pourtant, j'étais né dans 
un décor tout ce qu'il y a de stan- 
dard... Je créais des modèles souvent, 
m'inspirant de ces lignes (..) Le 
mérite de ces décors modernes finale- 
ment, quand il s'agissait de les dessi- 
ner, c'est leur clarté. Cela me rendait 
des services, moi qui dessinais natu- 
rellement compliqué. » °° 


Le graphisme passionne aussi Fran- 
quin, malgré quelques réticences à 
pénétrer l'art moderne ou contempo- 
rain. « Je recevais chaque année des 
bouquins de graphisme où ils recueil- 
laient les meilleures publicités de l'an- 
née (“Graphis Annual” de Walter 
Herdeg - NDLR). Et il y avait là-dedans 
des choses superbes, des graphismes 
épatants. La publicité peut être très 
graphique, très moderne, mais peut 
être le refuge des figuratifs. La bande 
dessinée est aussi un des refuges des 
figuratifs habiles. » ” Des gens qui 
font de la bande dessinée réaliste, 
Franquin en connaît qui dessinent 


aussi bien que les meilleurs peintres 
anciens. 


Page publicitaire en fin d'édition originale. 
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GET ALU 
“MODESTE ET POMPON, 
VOUS A FAÎT RIRE ? 
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Noël 
et l’Elaoin 


Un petit garçon de Champignac-en-Cam- 
brousse pas tout à fait comme les autres 

- Une incursion poétique de Franquin sur le 
territoire de l'enfance - L'aventure d'un mini- 
récit devenu légendaire 


C'est une tradition dans la presse enfantine : à l’occasion de Noël, il 
est offert aux lecteurs des récits complets consacrés à l'événement. 
L'hebdomadaire Spirou ne dérogea jamais à la règle, et Franquin fut de 
ceux qui ne purent échapper à cet exercice imposé : « Pour Noël, il fal- 
lait faire une bonne action. L'histoire se devait d'être triste et émou- 
vante au début, ensuite venait la B.A. » " Si le schéma semble 
immuable, Franquin saura, comme à son habitude, le transcender. 
Ainsi, c'est pour le numéro de Noël 1957, qu'il crée le personnage 
de... Noël. Avec son pull à col roulé, ses culottes courtes et son bon- 
net à gros pompon, Noël a tout d’un petit garçon ordinaire. Il vit à 
Champignac-en-Cambrousse, une ville 

familière aux lecteurs de Spirou. 


Illustration pour le conte « Les étranges amis de Noël », avec Will. 


Le titre de ce premier récit court, La bâche de Noël, pose d'emblée la 
problématique, et celui qui va la résoudre n'est autre que le 
Marsupilami. Noël semble alors un personnage périphérique de l’uni- 
vers de Spirou. Une impression que peut confirmer la publication, en 
octobre 1958, d'une nouvelle aventure du groom emblématique, Le 
prisonnier du Bouddha. C'est à Champignac qu'en débute l'action, et 
le petit garçon en culottes courtes qui entre chez A. Tachtoux, le pape- 
tier, n'est autre que Noël. Celui-ci vient acheter cent feuilles de papier, 
trois crayons, et une grammaire ; Monsieur le Maire prépare un 
discours et Noël fait les courses du dialecticien le plus approximatif de 
l'histoire de la bande-dessinée. Cette apparition fugitive, en forme de 
clin d'œil, ressemble à une tentative de pérenniser le rôle du petit 
garçon au sein de la communauté champignacienne. A rebrousse-poi 
de l'ivrogne Dupilon, du grotesque Maire ou du décalé Duplumier, Noë 
incarne la candeur et l'innocence de l'enfance. Pourtant, il va s'avérer 
que sa place n'est pas dans l'univers de Spirou et Fantasio. 


DOMADARE. — 21° ANNER 
SUUT DRCRSDRE 190% 


Couverture Spirou n° 1078 - 1 1décembre 1958. 


Avec Les étranges amis de Noël, 
en décembre 1958, Franquin 
rouve la tonalité définitive de 
son petit personnage en le fai- 
sant basculer dans le merveil- 
eux. Ce soir du 24, les parents 
de Noël travaillent à la grande 
ville. Pour tout cadeau, il a reçu 
deux chemises. Triste et soli- 
aire, il erre dans les rues de 
Champignac enneigé. C'est alors 
que les personnages et les 
objets des panneaux de signali- 
sation s'animent, pour se trans- 
ormer en jouets qui l'accompa- 
gneront toute la nuit. Pour la 
remière fois, seule la licence 
poétique mène l'inspiration de 
Franquin ; la préfiguration de 
son futur travail de scénariste 
pour Will sur la série /sabelle. 


Un an plus tard, Noël est au ren- 
dez-vous de saison, mais cette 
ois-ci il va vivre la plus longue 
aventure de sa carrière. Yvan 
Delporte, le rédacteur en chef 
de l'hebdomadaire Spirou, vient 


Ce travail à quatre mains, en couleurs directes, marque l'apogée de la collaboration entre Franquin et Wil. 


d'inventer le concept du mini-récit. Une longue histoire complète 
publiée en petit format qu'il faut plier et découper pour la lire. C'est 
dans ce cadre expérimental que Franquin signe les 42 mini-planches 
de Noël et L'élaoin. Une fois encore, Noël, triste et solitaire, erre dans 
Champignac. Jusqu'à sa rencontre avec un inventeur qui lui confie une 
mystérieuse machine : l'élaoin Sdrétu. « Une machine à faire plaisir » 
résume l'enfant. 


Désormais, le petit Noël pourrait être promis à une longue carrière. 
Mais son créateur s'est déjà lassé de ce personnage. « C'était un petit 
personnage tendre, candide, gentil. Je l'aime bien. Maïs je supportais 
mal le fait qu'il soit servi régulièrement à l'époque de Noël. Je suis 
d'accord pour faire des personnages gentils, car je crois que la gentil- 
lesse est éternelle, mais pas sur commande, et pas à une époque pré- 
cise. » “ Néanmoins, après une longue éclipse, Noël reviendra en 
1964, le temps des 4 planches de Joyeuses Pâques pour mon petit 
Noël. Cette fois-ci, les cloches ont oublié le petit garçon. Un ange, 
métamorphosé en mésange, va rétablir cette injustice. Peu après, cette 
histoire ainsi que Les étranges amis de Noël serviront de base aux 
livres illustrés de la collection Carrousel dirigée par Will, qui en réali- 
sera aussi tous les décors. Leur échec commercial semblera enterrer 
définitivement le personnage. 


Quand en 1968, Franquin décide d'abandonner les aventures de 
Spirou et Fantasio, il se réserve sa plus flamboyante création, le 
Marsupilami. Dans les années qui vont suivre, quelques gags en une 


planche sont réalisés pour l'hebdomadaire Spirou. En villégiature à 
Champignac, l'extraordinaire animal a été confié au plus attachant de 
ses habitants, Noël. Le temps de ces quelques planches, le petit gar- 
çon réalise ainsi le rêve de tous les enfants : avoir le Marsupilami pour 
compagnon de jeu. Paradoxalement, il perd ainsi la poésie magique 
qui faisait sa spécificité. 


Couverture du deuxième et dernier conte illustré du petit Noël. 


Publicité en page intérieure du mini-récit 


JOYEUSESNPAQUES 


pour mon petit Noël 


Par Franquin et Wii 
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ER TU SAS, 
ELAOIN SDRÉTU, 
DEPUIS QUE JE TM 
RENCONTRÉ, JE NE 
M'ENNUIE PLUS 
DU TOUT / 


 SPIROU 


LE JOURNAL 
FORMIDABLE 
DESSINE 
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Pour autant, les amateurs n'ou- 
blieront pas ce personnage fuga- 
ce. Après plusieurs publications 
confidentielles en noir et blanc, 
Franquin accepte en 1982 que 


les éditions Bédérama publient 
une nouvelle version de Noël et 
l'Elaoin dont la mise en couleurs 
est confiée au dessinateur Yves 
Chaland et à son épouse Isabelle 
Beaumenay-Joannet. À cette oc- 
casion, le créateur de Bob Fish, 
de Freddy Lombard et du Jeune 
Albert se rend à Bruxelles chez 
Franquin. C'est l'une des rares 
rencontres entre celui qui se 
révéla le dernier disciple de Jijé 
et celui qui en fut le premier élève. A l'occasion 
de cette édition en petit format cartonné, pour la 
dernière fois, 25 ans après sa création et le 
temps de quelques dessins inédits pour la couver- 
ture et les pages de garde, Noël retrouve ainsi le 
chemin de sa table à dessin. Des retrouvailles qui 
n'étaient pas fortuites. Un peu auparavant, quand 
Les Cahiers de la Bande Dessinée lui consacrè- 
rent un numéro spécial, Franquin en réalisa la 
couverture. Aux côtés de Gaston et du 
Marsupilami, il n’hésita pas à faire figurer le petit 
Noël. Sans doute la preuve que ce petit person- 
nage de circonstance occupa une place plus 
importante dans son imaginaire que ses éphémè- 
res apparitions ne le laissent supposer. Ainsi, en 
1990, il confiera à deux jeunes auteurs, Stibane 
pour le dessin et Serdu pour le scénario, la 
reprise de Noël et de L'Elaoin. Mais l'album 
Retrouvailles, publié chez Marsu Productions, ne 
remportera pas le succès escompté ; le petit Noël 
ne deviendra jamais un personnage de bande des- 
sinée à part entière. En 2007, Les Noëls de 
Franquin, élaboré par Yvan Delporte pour Marsu 
Productions, permet de recueillir toutes les his- 
toires du petit Noël dessinées par Franquin. 


MAIS QUE FATT-IL | 
,L'ÉLAOIN 
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1960 Gaston Lagaffe © 


Fiche technique : 


Gaston 


Franquin invente le premier héros-sans- 
emploi : Gaston naît dans les pages de Spi- 
rou avec la complicité d'Yvan Delporte 

- Le premier album de Lagaffe est publié 
sur des chutes de papier, pour le plaisir. 


Ce jour-là, André Franquin entre dans le bureau d’Yvan Delporte. La 
rédaction de Spirou est sise Galerie du Centre, à Bruxelles. D'Uccle, 
en seulement quinze minutes de voiture, le dessinateur peut facile- 
ment rendre visite à son rédacteur en chef. La bande dessinée est un 
métier de solitaire et Delporte encourage les membres de son équipe à 
socialiser. Toutes les occasions sont bonnes pour se retrouver, mêlant 
vies professionnelle et privée. Jusqu’aux années 1970, quand les 
Franquin, Peyo, Roba, Will se retrouvent bloqués sur la conception ou 
la réalisation d'une histoire, ils n'hésitent jamais à faire appel aux 
autres membres du gang Spirou. Delporte, de par son rôle pivot dans 
la vie du journal, alors incontournable lors de ces “séances de sueur” 
conviviales. Son sens de la rigueur narrative, mais aussi sa fantaisie 
débridée feront toujours de lui un partenaire privilégié de Peyo, comme 
de Franquin. 


Mais, au-delà de leurs œuvres 
respectives, les auteurs vedet- 
tes de la maison Spirou sont 
aussi régulièrement sollicités 
par leur rédacteur en chef pour 
animer la vie du journal. En cet 
éternel anticonformiste à la 
barbe fournie, Franquin a tou- 
jours trouvé un interlocuteur 
idéal : « /! était très amusant 
d'aller le trouver lorsqu'on avait 
une idée, car quand cette idée 
lui plaisait, il pointait sa barbe 
et il disait “Oh oui !” » Ce 
jour-là, donc, à l'aube de l'an- 
née 1957, Franquin débarque 
à la rédaction de Spirou. « Je 
suis allé voir le rédacteur en 
chef de l'époque, Yvan 
Delporte, et je lui ai dit : On 
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La toute première apparition de Gaston le 28 février 1957. 


SPIROU 


RÉDAGTION 


pourrait faire, dans Spirou, un personnage, un héros sans emploi, 
c'est-à-dire un héros de bandes dessinées qui ne serait pas dans une 
bande dessinée. Et alors, comme il n'aurait rien à faire, il ferait des 
gaffes et saboterait le journal par ses maladresses » *® Ce jour-là, Yvan 
Delporte pointe sa barbe et dit : « Oh oui ! » 


Dans le numéro 985 du journal Spirou, daté du 28 février 1957, des 
traces de pas noires attirent l'attention du lecteur. Elles habillent un 
mystérieux dessin de Franquin : dans l'encadrement d'une porte siglée 
“Spirou rédaction”, un jeune homme semble attendre sagement qu'on 
l'invite à entrer plus avant. Cheveux courts et lissés, l'inconnu porte un 
pantalon noir à revers, une veste, une chemise blanche et un nœud 
papillon. Il est chaussé d'une paire de chaussures en cuir clair. Ces 
détails vestimentaires laissent à penser qu'il s'agit là d'un jeune 
homme bien sous tous rapports, peut-être à la recherche d'un emploi ? 
Mais pour accompagner ce dessin, il n'y a pas de petit mot d’explica- 
tion ou de titre. Non, rien. Sauf ces traces de pas noires. Que le lec- 
teur retrouve dès la semaine suivante. Toujours un seul dessin. Cette 
fois-ci, la porte de la rédaction est fermée ; on peut comprendre que 
l'intrus est dans la place. S'il porte toujours veste et pantalon, la 
chemise blanche est ouverte, le nœud papillon a disparu. 


Mars 1957 : déjà le pull à col roulé, mais encore des chaussures de ville. 


Sept jours plus tard, l'inconnu, assis - vautré - sur une chaise s'allume 
une cigarette. En toute décontraction. Son uniforme d’employé a 
disparu. || porte désormais un pull à col roulé et une paire de jeans 
dont les revers sont roulés sur les chevilles. Seule survivance de son 
précédent look : les chaussures en cuir qui laisseront bientôt place à 
une paire d'espadrilles. Cette silhouette va devenir légendaire. En 
attendant, dans les pages du journal, au fil des semaines, le mystère 
s'épaissit. Delporte, sous le couvert de Fantasio, se fend d'une note : 
« Attention ! Depuis quelques semaines, un personnage bizarre erre 
dans les pages du journal. Nous ignorons tout de lui. Nous savons 
simplement qu'il s'appelle Gaston. » Pour la première fois, ce person- 
nage est affublé d'un nom. C'est Yvan Delporte qui l'a suggéré, en 
souvenir de l’un de ses amis Gaston Mostraet dont les gaffes avaient 
réjoui sa jeunesse carolorégienne. Ce que ne sait pas Delporte, en 
proposant le nom de Gaston, c'est que le beau-père de Franquin porte 


le même prénom. Sur le coup, le dessinateur semble aussi l'avoir 
oublié. Il avouera plus tard en riant que ce choix lui posa quelques 
problèmes familiaux. 


Six semaines après sa première apparition, le trublion prend enfin la 
parole. C'est Spirou qui l'interroge, lui posant les questions que tous 
les lecteurs au cerveau bien fait se posent. Après avoir décliné son 
identité, Gaston reconnaît être dans l'attente. Dialogue historique : 
« Qui vous a envoyé ? » demande le groom. « J'sais pas. J'attends... » 
« Qui vous a envoyé ? » « On m'a dit de venir... » « Qui ? » « Sais 
plus. » « De venir pour faire quoi ? » « Pour travailler... » « Travailler 
comment ? » « Sais pas. On m'a engagé... » « Mais vous êtes bien 
sûr que c'est ici que vous devez venir ? » « Beuh... » Délors, Gaston 
fait partie intégrante de la rédaction de Spirou et c'est Fantasio qui 
en devient le supérieur hiérarchique direct. Et quel emploi donner à 
celui que l’on surnomme déjà “le Héros-sans-emploi” ? Au fil des 
semaines, Fantasio le teste à différents postes, mais qu'il soit coursier 
ou manutentionnaire à l'imprimerie, chacun de ses gestes provoque 
une catastrophe - comprendre : une animation ou une nouvelle surprise 
aux yeux des lecteurs. « Au début de ses exploits, il a commencé par 
faire des gaffes qui abîmaient les pages du journal et empêchait de les 
lire. Par exemple, il traïnait dans l'imprimerie et, au moment où l'on 
photographiait une page de texte, il allait regarder l'objectif et il y avait 
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Dessin et mise en page de la couverture du premier album de Gaston : un format unique. 


la grosse tête de Gaston en lieu et place de l'article. Il fallait s'excu- 
ser la semaine suivante... » *® 


Au débit de |’ “Innocent Public n°1” - dixit Fantasio -, on comp- 
era aussi feux d’extincteurs ou invasion de souris blanches 
dans les marges. « Au bout d'un moment, je me suis aperçu que 
ce genre de gags finissait par me faire tourner en rond. Alors, 
Gaston a eu sa bande dessinée, pas bien grande au début, per- 
due dans un coin du journal. » ** En décembre 1957, neuf mois 
après sa première apparition dans les marges du journal, Gaston 
acquiert donc le statut de personnage de bande dessinée. Pas 
encore à part entière, dans la mesure où ce sont deux bandes en 
bas de page qui lui sont attribuées. || encombrera cet espace dans 
Spirou jusqu'en septembre 1959. 
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1958 - Le style Atome selon Gaston. 


En 1960, paraît aux éditions Dupuis le premier album de Gaston 
Lagaffe. Le terme fascicule est sans doute plus juste. De format à 
l'italienne, 7 centimètres sur 23, la couverture est souple, et 
l'ouvrage relié par deux agrafes, comme un journal. 
C'est sur des chutes de papier qu'il a été imprimé, 
sans contrat, pour le plaisir. Personne n'en connaî- 
tra jamais le tirage et un libraire de Charleroi, 
croyant à une opération publicitaire, l'offrira à ses 
meilleurs clients. Ce premier recueil de Gaston ne 
se veut pas la reprise intégrale des gags publiés 
dans le journal, mais un florilège. Ainsi les strips 
qui risquent de se démoder, pour être trop ancrés 
dans l'actualité du moment. C'est le cas des gags 
ayant pour thème l'exposition universelle de 
Bruxelles en 1958. 


Pour Franquin, comme pour ses contemporains, 
l'image forte qui marquera l'inconscient collectif 
reste la forme révolutionnaire de l'Atomium. 
Ces neuf sphères capables de recevoir 
expositions ou restaurants et, pour cer- 
taines, reliées entre elles par des esca- 

lators et un ascenseur, représentent 

une molécule cristalline de métal 
agrandie 165 milliards de fois. Si sa 
réalisation est le témoignage du savoir- 

faire de la métallurgie belge, l'Atomium 

est aussi le symbole de la popularisa- 

tion de l'énergie atomique. Quand on 

sait combien Franquin se méfiait des 
méfaits de l'atome — il est de la génération 
qui aura vu la première bombe atomique tomber 
sur Hiroshima et pour laquelle “la bombe” s'impo- 
sera comme une épée de Damoclès au-dessus des décennies suivan- 
tes -, on comprend sa propension à tourner en dérision, à dédramatiser 
l'icône Atome. Taggeur avant l'heure, Gaston donne ainsi ses traits à 
chacune des sphères, transformant le monument en hydre métallique 


gi UNE BELLE CARRIÈRE 


C'est en février 1057 que Gaston Lagaffe se présenta à la Rédaction 
du Journal de Spirou. Après avoir cherché sa voie pendant quelques 
semaines, 11 sut s'adapter et 1 fait maintenant Un certain travail de 

reau. 


Reconnaissons, quoi qu'en pense Fantasio, qu'il fait preuve de per- à gros nez. 
sonnalité et que certaines de ses initiatives peuvent être 
d'exploits : il est le seul, jusqu'à présent, qui ait réussi à mettre le feu à . FT” Ë DE : 
un extincteur en le nettoyant à l'essence. Avec ce premier album, co-signé par le jeune Jidéhem, Franquin, sans 
À A qe part de son acts tend à pere peste = l'avoir prémédité, vient de lancer la carrière du premier passager 
les deux plus intéressantes vous sont présentées aux pages suivantes. clandestin de la bande dessinée. 
QUELLE RESSEMBLANCE/ 
Albums « SPIROU et FANTASIO » IL EST SPLENDIDE / 


LFS PLUS JOYEUSES AVENTURES EN IMAGES 


: raston 
La avec le MARSUPILAMI | RS 


Pages intérieures et quatrième de couverture. 


Fiche technique 


Le nid 
des 
marsupilamis 


| Franquin invente le faux documentaire en 

| bandes dessinées - Seccotine vole la vedette 
à Spirou et Fantasio et le Marsupilami vole 
la vedette à tout le monde - L'album fonda- 
teur du mythe palombien 


Fantasio à ramené de son périple du Gorille a bonne 
! mine un reportage photographique de première 
orce, destiné à nourrir une conférence de « Découverte de notre 
monde », mais il se fait souffler la vedette. Le temps d'un récit, Spirou 
et Fantasio se contenteront de faire de la figuration ! 


C'EST..c'ES L'hebdomadaire Spirou aime 

EST jouer les effets d'annonce. 
Dans le numéro 967 (25 
octobre 1956), un encadré 
révèle « qu'on vient de faire 
une découverte importante 
concernant le Marsupilami ! 
Nous tiendrons nos lecteurs 
au courant. » Dès la semaine 
suivante, l'information est 
S confirmée : « Oui, il y a du 


nouveau, à propos du Marsupilami ! (...) 
Pour ceux qui s'intéressent au 
Marsupilami, la prochaine aventure de 
Spirou sera le “Film de l'année”. Titré 
Les cousins de Palombie, ce film est 
celui qui a soufflé la politesse aux goril- 
les du Kilimakali chers à Fantasio. Celui- 
ci ignore encore que « /a charmante 
exploratrice qui a ramené des docu- 
ments remarquables » n'est autre que 
Seccotine. 


Si la demoiselle est une des très rares 
héroïnes de la BD belge qui affiche 
alors un solide Q.I., certains, comme 
Yvan Delporte, voient en elle un cliché 
“sexiste” qui serait accentué par son 
look “garçonne”. Franquin gardera le 


Pages de garde de l'édition originale. 


CHAQUE FOIS IL REVI 
CHARGÉ DE PLUMES RES 
MULTICOLORES ET BIE 
LE NID FUT TERMINÉ . IL 
SEMBLAIT DOUX ET CONFOR- 
TABLE. VOUS VERREZ QU'IL 
LST AUSSI LUN DES NiDS 
LES PLUS PERFECTIONNÉS 
QUI SOIENT. 


souvenir d’avoir été traité, dans les années ‘70, de “sexiste”, suite à 
la manière, désastreuse, dont Seccotine conduit sa Vespa. Les an- 
nées passant, il confiera que « les clivages en tous genres - racisme, 
anti-racisme, machisme, féminisme, etc. — sont la source de la 
ségrégation. » En attendant, il est manifestement heureux de 
la retrouver. « En outre, croit savoir Delporte, j/ était intéressé par le 
sentiment de jalousie éprouvé par Spirou et Fantasio, qui s'étaient 
contentés de trouver et ramener un Marsupilami, devant celle qui 
avait eu la patience de réaliser un long et passionnant repor- 
tage. » 


L'ombre d'Exploration du Monde plane sur le “film de l'année”. Ces 
cycles de conférences prenant place dans les cinémas du royaume 
nourrissent les Belges en voyages imaginaires. La première d'entre 
elles fut donnée, à Bruxelles, le 5 décembre 1950, par Roger Frison- 
Roche, qui emmenait les spectateurs, dans sa caravane, sur la piste 
des Mille Kilomètres dans le Grand Désert. Peu après, Haroun 


Un couple qui attend un enfant. 


Tazieff entraînait les salles avides de décou- 
vertes Au milieu des cratères de feu. Ces 
récits d’aventuriers ne durent pas laisser 
indifférent le Franquin des années cin- 
quante. 


Au fur et à mesure de la projection des 
Cousins de Palombie, Seccotine apporte la 
preuve que le Marsupilami découvert dans 
Spirou et les héritiers n'est pas unique. 
L'intrépide reporter a en effet réussi à filmer 
la vie quotidienne d’un autre Marsupilami 
qui, au prix d'une inoubliable parade de 
séduction, conquiert une Marsupilamie. Suit 
la construction d'un nid qui permettra la 
naissance de trois petits. Franquin fait pas- 
ser, sur une longue distance, des saveurs 
encore inédites en bande dessinée. Pour une HR 

fois, l'aventure a une justification, ce n'est plus l'aventure pour l'aven- 
ture. Certains lecteurs sont pourtant désappointés de ne pas voir sur- 
gir trafiquants ou chasseurs des profondeurs de la forêt tropicale. 
Même Jijé, son mentor, lui déclare qu'il emmerde son monde que ce 
n'est pas possible ! Outre le fait qu'il s'agira du best-seller de la série 
durant la période Franquin, celui-ci ouvre à la bande dessinée des che- 
mins de traverse — ceux de la tendresse authentique et de la chronique 
intimiste — qu'elle mettra encore longtemps à arpenter avec succès. 


plus tard, il faisait pourtant mine de ne pas 
s'en rendre compte : « Voici une histoire qui 
me fait suer », avant que son épouse ne 
réponde : « Tu n'aimes pas Le Nid des 
Marsupilamis ?!... Oh là là ! Que cet homme 
est irritant ! » Quand on l'interroge sur des 
événements qui auraient pu déclencher cet 
épisode atypique, Franquin déclare : « Non, 
pas que je me souvienne. » Présente au 
moment de cette réponse, sa fille Isabelle lui 
signale un “détail” : « /! y avait quand même 
quelque chose de troublant, c'est que Le nid 
des marsupilamis a été réalisé pendant la 
grossesse de maman. La gestation de cet épi- 
sode s'est exactement déroulée en parallèle à 
la mienne. Alors, tu peux essayer d'y voir cer- 
taines analogies : la recherche du nid, l'at- 
tente de la naissance, la couvaison, les 
enfants, etc., il y a vraiment de ça, là-dedans !... » 


Pour Yvan Delporte, rédacteur en chef de Spirou et ami de la famille, 
le doute n’est pas permis : « Tout ce très beau développement, qui 
conduit à la naissance des bébés, ne peut être que la conséquence de 
l'approche d'un heureux événement chez le dessinateur, n'est-ce pas ? 
Quand on a su que Mme Franquin attendait un enfant, quand on a vu 
cette bande-là dans le journal, on y a vu une connexion évidente ». 


Franquin réalise peut-être déjà (bien avant 
Panade à Champignac) sa première révolu- 
ion “anti-aventure classique”. Trente ans 


Couverture Spirou n° 988 - 21 mars 1957. 
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Le second récit de l'album est également lié — mais en exploitant le 
mode violent - au monde de l'enfance. Soto Kiki, chargé d'assurer la 
protection du fils d’un riche américain, demande l’aide de Spirou et 


PALLNS ADS 
Les paaren 7 


Couverture Spirou n° 1039 - 13 mars 1958. Page 2 - Spirou n° 1045 - 24 avril 1958. 


ront pas l'enlèvement du bambin, celui-ci sera néanmoins libéré des 
griffes d’un gang de boxeurs. Le bébé kidnappé de La foire aux gangsters 
rode autour de son premier anniversaire. Franquin dispose d'un ravissant 
modèle à la maison, et ne se lasse pas de l'observer. Nine Culliford, 
l'épouse de Peyo, le meilleur ami de Franquin, est explicite : « // était fou 
de sa fille. C'était la prunelle de ses yeux. » 


La piste des kidnappeurs mène au cœur d’une fête foraine, un lieu de 
divertissement haut en couleurs qui régale le crayon de Franquin. « Pour 
les roulottes, explique Yvan Delporte, Franquin s'est documenté en allant 
visiter des foires un peu partout, mais notamment à Bruxelles, à la Foire 
du Midi (qui tourne plutôt jusqu'à minuit). Déjà dans Les voleurs du 
Marsupilami, Franquin avait dû représenter des habitations foraines. Mais 
la recherche de documents sur place n'était certes pas pour lui une cor- 
vée : il a toujours été, comme il dit, un « coureur de foires ». 


su 


Jo la java, Hans le marin, 
Frankie le faucheux — pro- 
fession boxeurs — sont les 
sales tronches, graphique- 
ment réussies, du récit. 
Franquin ayant déjà orga- 
nisé les combats Spirou- 
Poildur (Quatre aventures 
de Spirou et Fantasio) et 
Champignac-Reg Couguar 
Gangbingson (// y a un sor- 
cier à Champignac), on peut 
certifier que le “noble art” 
le laisse peu indifférent. 
Gaston fait une nouvelle ap- 
parition — cornet de frites à 
la main ! - dans cette aven- 
ture qui passe trop souvent 
inaperçue, alors qu'il s'agit 
d'une merveille graphique. 
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| Fiche technique : 
à à 


| 
| Le voyageur 


du 
Mésozoïque 


Un dinosaure à Champignac - Précurseur, 
Franquin invente le “Mésozoïque Park” - 
Un hommage aux souvenirs d'enfance - 

Le comte de Champignac devient fou et dit 
“Zut” au monde entier 


Tout au long de sa vie, Franquin a estimé que les grandes personnes 
se prennent hélas seulement pour des adultes et qu'il ne fallait pas 
systématiquement enterrer tout ce qui appartient à l'enfance. || préci- 
sait ensuite que ce “don” de l'enfance, on l’a ou on ne l’a pas, et qu'il 
ne faut pas faire semblant de l'avoir quand on l'a perdu. Le petit André 
a toujours été présent chez le grand Franquin. 


Dans le quartier de sa jeunesse se trouvait le Musée Royal d'Histoire 
Naturelle de Bruxelles qui abrite une superbe collection de squelettes 
d'iguanodons découverts, au 19° siècle, dans une mine de charbon de 
Bernissart. S'il fait une première visite en compagnie de son père, l'en- 
fant retournera contempler, seul, ces reconstitutions. || le fera ensuite 
régulièrement, y emmenant enfant et petits-enfants. « Ces énormes 
animaux du musée étaient merveilleux, ils ont fait travailler mon ima- 
gination bizarrement. » °° 


Devenu conteur d'histoires, Franquin aime fouiller dans son coffre à 
souvenirs pour dénicher les bases d’une nouvelle histoire. La documen- 
tation vient en appui, même si, parfois, elle sert de détonateur. Pour 
ce volume, Franquin se documente moins que pour Le repaire de la 
murène, sa précédente grande aventure. 
Il situe que le Mésozoïque est une épo- 
que préhistorique qui a donné son nom à 
une couche de terrain en géologie. || sait 
surtout quels animaux peuplaient alors 
la planète et, peut-être, se souvient-il 
que King Kong vivait dans un environne- 
ment similaire. 


A la différence de la littérature populaire 
qui se plaît depuis longtemps à plonger 
ses héros dans le passé, Franquin 
ramène un élément du passé à son épo- 
que. D'où Franquin part-il ? Pas d’un fait 
réel ou d’un article bien précis, mais, 
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dit-il, d'une perception plus vague. || constate, avec humour, que, 
parmi les mammouths découverts dans des glaciers, certains sont 
encore presque assez frais pour qu'on puisse manger leur viande. 
« L'idée du Voyageur du Mésozoïque m'est venue je ne sais plus com- 
ment. Par la lecture d'un bouquin, je crois, qui parlait d'un homme 
préhistorique décou- ? 
vert congelé et qui 
revit (Hibernatus de 
Bernard-Luc Jean, 
paru en 1957 - 
NDLR). Et, bien sûr, 
les iguanodons de 
mon enfance m'ont 
influencé. » °° 


Dans Le voyageur du 
Mésozoïque, Cham- 
pignac ramène du 
Grand Nord un œuf 
de dinosaure. Vivant, 
celui-ci éclôt sous 
les yeux du Comte et 
d’un groupe de collè- 
gues, mais le Marsu- 
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pilami fait tomber du “X2”, la potion qui fait vieillir, dans le pre- 
mier repas du rescapé du passé. Devenu adulte, l'animal s'évade et 
fait une visite désastreuse au village. Seul le Marsupilami parvien- 
dra à arrêter sa course folle. 


L'animal préhistorique est une fantaisie qui vient de certaines notions 
générales. Plus tard, Franquin estimera cela terriblement “caricature”, 
et, surtout, invraisemblable, ce qui, dans son mode d'emploi de la 
bande dessinée, est le plus “terrible” des constats. Le fait qu'il devienne 
gigantesque en une nuit se révélant absolument impossible, il dira avec 
difficulté qu'il appréciait cette histoire. Il concédera néanmoins avoir 
accumulé les “petits plaisirs”. L'entame du récit, Champignac presque 
nu, dans le Grand Nord, suffocant de chaleur alors que les autres cla- 
quent des dents, le ravit. Il s'offre une seconde délicatesse en enrhu- 
mant Fantasio qui restera en marge des événements, à l’image d'un 
savant atomiste au nom imprononçable. 


Sprtschk arrive après les Schwarz et Black (déjà apparus dans Le 
: dictateur et le champignon) 

pe ct avant un biologiste dont 

SPIROU TE nN À personne ne connaît le 

{ 4 nom, mais qui sera partie 

?" prenante du court récit qui 

complète l'album. Comme 
Fantasio, il va se balader en 
marge de l'histoire, avant 
de se faire dévorer, au 
moment où il trouve la for- 
mule qui se refusait à lui. 
Une grande perte pour l'hu- 
manité ? Non, puisque 
Champignac révèle qu'il 
« mettait au point une 
superbombe à hydrogène 
(...) Je l'avais invité ici dans 
l'espoir de le distraire de 
ces travaux fatigants. » 
Quand Champignac explique 


Couverture Spirou n° 1016 - 3 octobre 1957. 


ce que leur collègue était en train de mijoter, l'expression 
change, sur le visage de ses interlocuteurs. L'atomiste, on 
l'a compris, n'est pas le favori de Franquin. Bien sûr, 
l'Europe vit encore dans la peur du feu nucléaire soviéti- 
que, mais l'artiste refuse que la science soit mise au ser- 
vice de mauvaises causes, et il est certain que Sprtschk 
réservait sa découverte aux militaires, caste que Franquin 
honnit. Quelques années après voir ramolli au Métomol les 
tanks de l'armée de Zantafio, dans Le dictateur et le 
champignon, Franquin réserve un nouveau traitement de 
choc aux blindés chargés d'arrêter la marche du dinosaure 
coloré à la manière d'un tableau de Piet Mondrian. On 
devine la jouissance qui fut la sienne en enfonçant les chars dans le 
sol et en faisant dire à l'officier supérieur : « Comment ? Les chars ont 
été enfoncés ?! Que voulez-vous dire 71717... ». Le militaire pense qu'il 
s'agit seulement d’une ligne de défense et imagine mal que ses jouets 
favoris ressemblent désormais à un mégot de cigarette. 


Juste avant cette bérézina blindée, Franquin tente de mettre en place 


a un — 


une envie qui lui trotte en tête depuis longtemps : faire une série ayant 
une foule pour héros. « // y a ici un reste de cette idée, la foule se 
déplace toute d'une pièce et reflue de même. » Si on sent que l’idée 
excite Franquin, elle lui fait aussi peur - « /magine un instant une his- 
toire entière comme ça, ce serait horriblement long à dessiner. » - et 
il préfère conclure : « Je me suis beaucoup amusé dans les détails, 
mais je reconnais que c'est illisible, il faudrait vraiment avoir l'idée 


Dessin pour les pages de garde. 
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saugrenue de prendre une loupe pour examiner les personnages, on ne 
voit rien là-dedans ! » * Erreur : chez Franquin, les compositions les 
plus complexes gardent miraculeusement leur lisibilité. 


En 1957, nul ne songeait à ramener des animaux préhistoriques à la 
vie. Trente-six ans plus tard, Steven Spielberg réalise Jurassic Park, 
adapté du roman de Michaël Crichton paru en 1990. Franquin visionne 
Jurassic Park à l'occasion d’une projection organisée, à Bruxelles, pour 
le 49" anniversaire de Bob Morane, le héros d'Henri Vernes qui, lui 
aussi, taquina du dinosaure. Etrangement, la ressemblance entre les 
deux récits le frappe peu : « Non, je n'y ai pas pensé. Maintenant que 
vous me le dites, oui, il y a des coïncidences. Mais Crichton est beau- 
coup plus sérieux que moi qui ai créé une fantaisie. Je me suis amusé 
comme un gamin ! Ma femme était furieuse, me harcela de : “Il n'y a 
pas de poésie, pas un seul animal attendrissant !” Moi, j'y ai pris un 
plaisir infantile : si j'ai fait le métier de dessinateur, c'est parce que je 
ne suis jamais devenu 
adulte ! C'est un grave 
inconvénient dans 
l'existence, mais ça 
aide pour la BD. » 


La peur au bout du fil 
complète le volume. Le 
comte de Champignac 
est parvenu à isoler la 
part nocive du “X4”, la 
potion qui multiplie les 
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facultés intellectuelles. Par mégarde, 
il avale ce résidu et devient fou, ten- 
dance “méchant”. Nombre d'habi- 
tants du village l'entendront alterner 
« Je vous dit zut ! Hahaha » avec 
« Ha ! ha l! ha ! et moi je vous dis 
zut ! ». Spirou et Fantasio appellent 
le biologiste du Voyageur du Méso- 
zoïque à la rescousse. Cette histoire 
dure, en symbiose avec la folie du 
comte, témoigne de la volonté du 
grand architecte de l'univers de 
Spirou et Fantasio de réaliser des 
récits complémentaires qui soient, si possible, dans un registre dif- 
férent du récit principal. 


Franquin s'inspire d'un souvenir nommé Walt Disney. Enfant, il avait lu, 
dans Mickey, une histoire où Horace le cheval devenait fou au point de le 
voir hurler au sommet des arbres. De ce souvenir naît un comte de 
Champignac perdant la tête. « Je crois que le fait de prendre un person- 
nage sympa et de le faire devenir fou est une idée amusante. C'est un peu 
un jeu avec le public qui attend follement que le personnage guérisse et 
revienne intact dans la famille des personnages qu'on aime. » 


Greg pratique Franquin depuis Modeste et Pompon. Le duo s’est enrichi 
du talent de décoriste de Jidéhem pour Le prisonnier du Bouddha dont 
la parution vient de s'achever dans Spirou. Quand Franquin lui parle de 
son idée, Greg s'en empare avec délectation. « // a été spécialement heu- 
reux, parce que c'est un scénario que je n'ai pas discuté du tout et que 
j'ai dessiné tel quel. C'est exceptionnel dans notre collaboration. » ® 


Le 
LE 
PRISONNIER |} 
DU 
BOUDDHA 
Le prisonnier 
du Bouddha 


Le premier scénario de Michel Greg pour le 
Spirou et Fantasio d'André Franquin - Une 
aventure asiatique sur fond de guerre froide - 
Un scénariste mis à rude épreuve - Le retour 
de Jidéhem comme décoriste 


Greg et Franquin font connaissance à la fin 1950. « Le “Jour J” de 
la rencontre, se rappelle Greg, i/ dessinait la page de Sorcier à 
Champignac, où l'on voit Spirou découvrir la petite porte de l'en- 
ceinte du château. Ce dessin restera gravé dans ma rétine, jusqu'à 
l'heure de mon dernier gag. » “? Le dessinateur de Spirou et 
Fantasio le reçut le plus cordialement, regarda ses dessins, et les 
corrigea. Pendant quelques mois, le duo se rencontre, trois fois 
par semaine, pour des séances de travail de deux heures. Au 
début, Franquin se con- 
centre sur le dessin ; 
l'histoire n'a pas (encore) 
beaucoup d'importance. 
« Un jour, explique Greg, 
il s'est arrêté entre deux 
cases pour me dire : “Il 
manque quelque chose. 
Je ne peux pas passer 
d'une case à l'autre sans 
ajouter une explication.” 
Depuis lors, je regarde 


NOUS 


toujours mes histoires en me demandant si elles sont compréhen- 
sibles pour tout le monde. La seconde grande leçon de Franquin : 
faire comprendre le récit, sauf pour certaines inévitables explica- 
tions, sans textes. » 


En 1957, ses obligations militaires accomplies, Greg revit Franquin 
qui lui demanda de l'aider pour Modeste et Pompon. Satisfait de 
cette première collaboration, il propose à 


NOUS SOMMES ICI 
DANS UN MONDE 
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OSÉRAIS-JE ALLER 
 LETER UN COUP D ŒIL 
AU LABORATOIRE 7 


cède un château empli de mystère 
ensuite 
course-poursuite au cœur du vil- 
lage de Champignac. Les aventu- 
riers sont désormais mûrs pour 
leur première expédition asiatique. 


pour enclencher une 


à envier à la science-fiction suc- 
| 


« Au départ, précise Greg, 
| Franquin m'avait dit qu'il n'était 
| capable de faire que des scénarios 

| très aventureux, qu'il n'avait pas le 


et Fantasio. Depuis 1946, Franquin cherche en permanence à 
renouveler son inspiration. Les aventures de Spirou et Fantasio 
reposaient jusqu'alors souvent sur les voyages exotiques et l'inéga- 
able fantaisie franquinienne ; sans oublier les inventions du comte 
de Champignac et les multiples possibilités du Marsupilami. Avec 
Greg, la série va s'inscrire plus clairement dans la situation politi- 
que de l’époque. « Lorsque je voyais Franquin, se souvient le scéna- 
riste, nous ne discutions pas que de bande dessinée ; comme tout 
le monde, nous parlions de l'actualité. » (” Le prisonnier du 
Bouddha se déroule dans un monde régenté par le conflit Est-Ouest, 
et préfigure les films de James Bond. Petit appareil aux pouvoirs 
fabuleux, le Générateur Atomique Gamma - plus connu sous le nom 
de G.A.G. - est né des recherches conjuguées du Russe Inovskyev et 
de l'Américain Longplaying. Son rayon, entre autres, permettra 
d'échapper à la loi de gravité et de changer le climat. Le premier 
G.A.G. est mis au point dans le domaine du comte, mais des espions 
de l'Est, après avoir tenté de s'en emparer, avouent que Longplaying 
est prisonnier des Chinois. Spirou et Fantasio connaissent leur pro- 
chaine destination. 


Franquin et Greg vont longtemps maintenir intact le questionne- 
ment du lecteur au sujet du titre du récit. L'alternance de lieux et 
d'ambiances tout au long du prologue d'une vingtaine de pages y 
participe pleinement. A la végétation géante d’un parc qui n’a rien 


sens du gag. Puisqu'il lui fallait 
ça, je lui ai composé une histoire où un rôle important était tenu par 
le G.A.G.. » Mais le tout n'était pas de trouver l'instrument, il fallait 
encore s’en servir. « Le deuxième élément de l'histoire, c'est que 
Franquin était tombé amoureux d'une série de photos parues dans 
le National Geographic Magazine (le numéro de mars 1951 contient 
un sujet consacré aux grottes des mille Bouddhas - NDLR) un repor- 
tage sur une vallée des Bouddhas en Chine. » Alors, comme le dit 
le scénariste avec humour : « On prend l'élément n° 1, puis l'élé- 
ment n° 2, on les met dans la machine Greg, on pousse sur le bou- 
ton et ça se met en marche. » 


Il s'agit aussi de la première grande aventure de Spirou et Fantasio 
pour laquelle Jidéhem intervient comme décoriste. Franquin ne 
tarit pas d’éloges au sujet de cette collaboration exemplaire. Dans 
Et Franquin créa la gaffe, le créateur de Gaston précise l'apport de 
chacun. Pour la scène du parc arborant fleurs et fruits géants, « j'ai 
fait un découpage, j'ai installé les personnages, j'ai quand même 
placé sommairement le décor au crayon. » Franquin continue à 
choisir les angles, un élément capital pour la lisibilité et l'équilibre 
de chaque planche. Ainsi, pour la remarquable case (page 10) qui 
voit Fantasio descendre un escalier, « l'atmosphère de l'escalier est 
de moi, j'ai tout disposé au brouillon et j'expliquais à Jidéhem ce 
que je voulais précisément : “L'escalier doit tourner comme ça, on 
voit Fantasio descendre dans la nuit, en partie éclairé par la 


fenêtre, etc.". » Quant à la jonque (page 29), « n'est-ce pas qu'elle 
est étonnamment remarquable ? Et tu noteras ce que Jidéhem s'est 
tapé comme décor pour le petit port chinois. La mer, il la dessinait 
un peu mieux que moi, mais elle n'était pas formidable... » 

L'agencement de l'escalier arpentant une des parois de la vallée 


des sept Bouddhas fut un fameux défi : « C’est bien sûr Jidéhem 
qui le terminait, mais on l'avait conçu ensemble, et c'était très 
amusant, car ça donnait des images agréables à suivre et ça per- 
mettait des gags en cascades. » Paradoxe, alors que Jidéhem est 
un spécialiste de la chose, Franquin se garde le plaisir de dessiner 
des voitures. 


Les deux dessinateurs travaillent dans l'atelier que Franquin a 
ouvert, en 1957, pour répondre à la charge de travail qui était deve- 
nue la sienne en créant Modeste et Pompon et en acceptant de réa- 
liser des Spirou et Fantasio pour Le Parisien Libéré. Chaque plan- 
che du Prisonnier peut passer d'une table à dessin à l'autre plu- 
sieurs fois par jour. Si le duo graphique s'amuse follement, Greg 
découvre qu'écrire une longue histoire pour Franquin demande des 
nerfs d'acier. « En général, confie le créateur d'Achille Talon, on 
carburait ensemble sur une idée, on passait la nuit à travailler, je lui 
racontais mon histoire et au café du matin, c'était merveilleux, il 


fallait commencer tout 
de suite ; les cinq pre- 
mières planches étaient 
rigoureusement confor- 
mes au scénario que je 
lui donnais. À partir de la 
sixième, un petit détail 
changeait, à la onzième, 
on était en fait déjà à la 
treizième page du scéna- 
rio, et le scénariste com- 
mençait à avoir de sé- 
rieux problèmes. » 


Franquin a en effet per- 
pétuellement besoin d’ê- 
tre étonné par une idée, 
ce qui est très facile pour 
un gag en une page, mais 
beaucoup moins pour un 
récit d’une soixantaine 
de planches. Pour parer 


Dessin pour les pages de garde. 
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à cet impondérable, Greg adapte son système de livraison : « Je 
livrais mes planches, au départ, par tranches de 15 ou 20 pages 
d’un coup. Puis je me suis rendu compte des changements qui se 
| glissaient dans les récits. Plus tard, je ne livrais plus que par 
paquets de trois ou quatre maximum. » ® Greg dira plus tard à 
Franquin : « J'ai été très content de faire des scénarios avec toi, 
mais tu es le dessinateur le plus enquiquinant. » Franquin sait 
| qu'il n’est pas un “simple” dessinateur : « // se trouve que j'avais 
| moi-même des idées et que j'apportais des corrections au travail 
du scénariste qui était dérouté, habitué à travailler avec des gens 
plus dociles. Il y avait un heureux mélange des scénarios, ce qui 
n'empêchait pas une parfaite entente entre nous deux, au fond. À 
présent, dans ces scénarios communs, j'ai parfois du mal à dis- 
tinguer les idées “Greg” des miennes. » "? 


Greg constate également que Franquin tient à ce que le rôle de 

chacun de ses collaborateurs soit reconnu. || se refuse d'appli- 
| quer la logique qui est de mise chez Hergé, Peyo ou Vandersteen. 

Dès le départ, le nom de Jidéhem est mentionné pour Spirou et 

Fantasio, comme pour Gaston. Tous deux sont dessinateurs, mais, 
| à l'époque, Charles Dupuis continue à estimer qu'un scénariste 
est un parasite. || désire avoir, pour interlocuteur unique : le des- 
sinateur. Par le passé, Jean-Michel Charlier fut quasi le seul à 
réussir le fait que son nom figure à côté de celui de ses dessina- 
teurs. « Si vous voulez vous offrir un scénariste, c'est votre pro- 
blème », s'entendent alors dire les dessinateurs désireux d'aider 
à la professionnalisation du scénario. « Les scénaristes n'étaient 
pas reconnus du tout, se rappelle Greg. Par exemple, le même 
Charles Dupuis ne voulait pas reconnaître René Goscinny pour 
Lucky Luke ! C'est Morris, qui, à la fin, l'a crédité... Il a d'ailleurs 
été un petit peu pressé par Franquin, car je ne sais pas si, de lui- 
même, il l'aurait fait. Franquin a été le premier à se battre farou- 
chement pour que le nom du scénariste apparaisse dans le ban- 
deau-titre de chaque série. » % Chez André Franquin, l'honnêteté 
était toujours de mise. 


Publicité pour le Journal de Spirou en page finale de l'édition originale. 


echnique 


Z comme 
Zorglub 


1959 est une belle année pour le trio Greg-Franquin-Jidéhem. La peur 
au bout du fil a pris le relais du Prisonnier du Bouddha. Au moment 
d'attaquer son troisième Spirou et Fantasio de l'année, Franquin choi- 
sit d'en être le scénariste. Un nouveau personnage, encore sans patro- 
nyme, lui trotte en tête, mais, lorsqu'il a développé cette idée de base, 
Franquin préfère demander à Greg de le rejoindre. « Le personnage de 
Zorglub est de Franquin, se souvient Greg. // voulait opposer au comte 
de Champignac un adversaire aussi efficace - mais dans la méchanceté 
- que le digne savant. J'ai apporté la Zorglangue, les Zorglhommes et 
ce côté mégalomane du type qui veut toujours faire des démonstrations 
étonnantes. » "® C'est aussi Greg qui imagine Zorgville, Zorgrad et 
autre Zorgland. Avec des repères placés aux quatre coins du monde, 
les auteurs peuvent multiplier à l'infini de formidables variations. 


Le début de l'histoire ne manque pas d'inquiéter le lecteur. D'un pas 
mécanique, un zorglhomme se dirige vers la maison de Spirou, et 
remet un paquet à Fantasio qui - hypnotisé - embarque dans une voi- 
ture conduite par un chauffeur invisible. Alors que Spirou est la proie 
des zorglondes, le Comte de Cham- 


| of — 
à Coste 
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Couverture Spiroi 96 - 16 avril 1959. De haut en bas : l'intérieur de la Citroën DS de Franquin ; dans les années 70, 


pignac reçoit la visite de Zorglub. Les 
ondes qu'il a inventées conditionnent 
les habitants de Champignac, afin 
qu'ils saccagent le château, mais un 
gaz à base de champignons calme 
leurs ardeurs. Enlevé pour la seconde 
fois, Fantasio échappe in extremis au 
traitement qui devait faire de lui un 
obéissant zorglhomme. Zorglub ima- 
gine ensuite de propulser le Marsu- 
pilami dans l’espace pour une série 
d'expériences, avant d'échouer dans 
sa tentative de transformer. la Lune 
en écran publicitaire ! 


Franquin entame donc le récit avec 
l'enlèvement de Fantasio, dans une 
DS sans chauffeur ! Greg se souvient 
que, à la même époque, Franquin 
désire changer de voiture et lui dit : 
« C'est formidable, je vais donner une 
Citroën à Zorglub ! » ®” Son destin 
automobile sera finalement autre. 
Yvan Delporte se souvient d'une des 
manies franquiniennes : « À chaque 
fois qu'il quittait sa voiture, il laissait, 
bien en vue sur le volant, dans une 
position aussi naturelle que possible, 
une paire de gants. Car Franquin 
conduisait avec des gants. Plus d'une 
fois, un passant s'est arrêté auprès de 
la Citroën, garée le long du trottoir, et 
a eu un regard d'incompréhension 
pour ces deux mains sans corps der- 
rière le tableau de bord. » 


crevaison avec sa DS, alors qu'il rejoignait l'aéroport avec les Peyo. 


En dernière page de l'édition originale, une publicité pour « Spirou ». 


pa 
= î 
EL 
r- 
/ 
Er — 


SPIROU 


Couverture Spirou n° 1104 - 11juin 1959. 


out da 


Enalane # 


» LL! 


ue quéaus ft 


L'atterrissage de Zorglub révèle le canevas psychologique 
du bonhomme. Le phare de la Zorglumobile dessine un 
gigantesque “Z” sur la bibliothèque du comte. Elève des 
mêmes écoles scientifiques, Zorglub a, pour le châtelain, 
une grande amitié et une admiration certaine, mais jamais 
il ne l'avouera. Avec cette arrivée théâtrale, le lecteur a la 
sensation que Champignac est confronté à un moderne 
Faust. A l'entrée somptueuse succède la chute de l'ap- 
prenti-dictateur dans un fauteuil. La messe est dite : 
Zorglub, sorte de cousin scientifique de Gaston, collection- 
nera les gaffes et, à chaque ratage, s’acharnera à élaborer 
une tentative de revanche, passant par des inventions de 
haut vol. 


Cette course en avant s'inscrit 
dans une époque où le duel entre 
les satellites soviétiques et amé- 
ricains capte l'attention du 
public. Le petit engin spatial 
prévu pour expédier le Marsu- 
pilami dans l’espace est un cou- 
sin du Spoutnik russe lancé le 4 
octobre 1957. Sans oublier que 
les premiers conquérants de l'es- 
pace sont des animaux, notam- 
ment la chienne Laïka, première 
à vivre, mais aussi à mourir dans 
l'espace, faute de moyen de 
retour. Le sort de ces animaux a 


EU BIEN /ENTREZ DONC ET FERMEZ CENTE PORTE, 


MON CHER ZORGLUB / VOL 
FAITES DES COURANTS D'AR / REZ 
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certainement ému Franquin. Le rêve final de 
Zorglub s'inscrit aussi dans le rêve d'une 
“Nouvelle frontière” évoquée par John Fitzgerald 
Kennedy, non pour observer la Terre d’un point de 
vue unique, mais pour utiliser la Lune comme 
écran publicitaire. Après la tentative de zor- 
glhommisation de Fantasio, les auteurs dénon- 
cent la nouvelle sorte de manipulation que pour- 
rait devenir la publicité. « C'est le travail d'un 
auteur que de sentir les choses », dira Greg ‘” 
Franquin devait, sans se l'avouer, penser à la 
même chose. 


L'exposition universe 
de présenter les dern 


le de Bruxelles (1958) vient 
ières tendances en matière de 


recherche spatiale. Franquin choisit de satisfaire 


son goût pour les 
Zorglumobile est le n 
bienne. L'indémodab 


inventions mécaniques et la 
avire amiral de la flotte zorglu- 
e véhicule aux quatre hélices 


carénées doi 
l'hélicoptère 


peu à 
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la science-fiction. Tenant d 
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comme une belle carrosserie italienne, il s'inspire 
des travaux menés à la fin des années 50 sur la thé- 
matique du décollage vertical. Science & Vie avait 
abordé ce sujet en mai 1958. Soucieux de la visualiser sous tous les 
angles, Franquin demande au journaliste-photographe-bricoleur 
Georges Salmon de lui construire une maquette en trois dimensions. 


Ses croquis de l'engin prêtant trop à l'interprétation, Franquin des- 
sine un plan précis. La maquette sera réalisée au 1/25° de la taille 
réelle de l'engin. Le Zorgléoptère, autre véhicule à décollage 
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vertical - mais cette fois 
propulsé par deux réac- 
teurs basculants - s'inspire 
du Coléoptère présenté 
dans le numéro de Science 
& Vie d'avril 1955. Faute 
d'atteindre les performan- 
ces attendues (après quel- 
ques vols libres, l'appareil 
s'écrase en juillet 1959, 
mais le pilote parviendra à 
s'éjecter de justesse), ce 
projet sera abandonné. 


Tous ces engins sont dessi- 
nés par Franquin, mais le 
créateur est conscient du 
rôle joué par Jidéhem dans 
l'indispensable crédibilisa- 
tion des décors. « Tous ces 
décors de laboratoires, qui 
sont assez modernes et 
prestigieux, ont surtout été 
dessinés par Jidéhem. |! a 
une habilité particulière 
pour dessiner des tableaux 
de bord, des tableaux de 
commande de diverses 
machines, et il le fait avec 
un style fabuleux. » Sans 
oublier le beau travail sur 
les voitures « J'en faisais 
certaines — ici, les DS - et 
Jidéhem en a fait d'autres, 
ce qui a entraîné une 
espèce de saine émulation 
à qui dessinerait les meil- 
leures. » 


La technique règne en maî- 
tre, dans les bases secrètes 


de Zorglub, qui affiche un code de couleurs spécifique. Le 
rouge, le noir et le blanc dominent, pour évoquer un peu 
les couleurs de base du nazisme. En transformant les 
hommes en machines, Franquin met à mal la discipline à 
outrance. Face à cet étalement de technologie, la science 
“naturelle” de Champignac l'emportera. A la fin, Zorglub 
s'éloigne sur un vieux vélo et déclare : « Fini, Zorglub ! 
Rideau ! Ecrivez le mot “fin” et intitulez mon histoire “Z 
comme zéro” ! » Le lecteur sait qu'il reste une base en 
état de marche. De quoi laisser une porte ouverte qui sera 
rapidement franchie par les auteurs. 


L'ombre 
du Z 


Second volet de la parabole humoristique sur 
le bon usage de la science - La collaboration 
Greg/Franquin - Le duel Champignac/Zorglub 
- Le duo Zorglub/Zantafio - Le retour en 
Palombie 


Le mystère du patronyme de Zorglub reste entier. 
Nom ou prénom ? Les auteurs ne se sont jamais 
prononcés à ce sujet, allant jusqu'à déclarer que la 
question ne leur aurait jamais effleuré l'esprit. 
Yvan Delporte précise : « Franquin, quand on lui a 
demandé d'où venait le nom de Zorglub, a préféré 
ne pas répondre. Il y a beaucoup de chances pour 
qu'il s'agisse d'une plaisanterie familiale. En tout 


ON NE NOUS A ; 
PAS TOUT DIT 


D'ACCORD, Zorgiub et vaineu. 
D'ACCORD, 


A1 a juré de libérer tous les Zone 
hommes de sex bases étrangères. 


D'ACCORD, 


Male ou 1 y a encore dérbme, Fancien gent de police Trop dolené de Zorgland, 1 n'a pau été 
uéi comme des autres. DONC 11 y à toujours, dans 1 région de Champiense, 


UN ZORGLHOMME EN LIBERTÉ ! 


Couverture Spirou n° 1139 - 11 février 1960. 


cas, c'est Franquin qui a inventé le nom, bien qu'il dise que Greg est 
le créateur du caractère.» * Comment jaillit un personnage au physi- 
que aussi particulier ? || ne semble pas avoir été créé de toutes pièces. 
Sans avoir voulu en faire une caricature, Franquin s'inspire du physi- 
que d’un membre de la direction d’un grand magasin bruxellois, avec 
lequel il a été en rapport pour une opération promotionnelle. 


« Quand on crée un personnage, considère Delporte, on part souvent 
de zéro, mais comme Franquin devait modeler son dessin sur un carac- 
tère existant, il fallait quelqu'un d'assez spectaculaire. Le modèle dont 
Franquin s'est souvenu soignait beaucoup sa tenue ; il avait un grand 
nez, et ses cheveux, comme ceux de Zorglub, étaient très soigneuse- 
ment collés par la “brillantine" et bouclaient un peu dans la nuque... 
Manifestement, ce monsieur se donnait des airs de séducteur » (2). 


Enchaîner avec un second récit mettant en scène le gaffeur mégalo- 
mane est une proposition de Greg que Franquin accepte avec ravisse- 
ment. || devine que ce second volume l’amusera encore plus que le pré- 
cédent. Transformé en zorglhomme, l'agent de police Jérôme paralyse la 
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Cette case aérienne occupe plus des trois quarts de la première planche. Un choix audacieux à l'aube des années soixante. 


DE 


population de Champignac à 
coup de zorglondes. Spirou, Fan- 
tasio et le comte - également 
sous le joug de ces ondes - ne 
reconnaissent pas que derrière 
Zug Brol se cache Zorglub ! 
Démasqué, le savant s'envole en 
Zorglumobile, mais, tombant en 
panne, il atterrit pour faire le 
plein. Le pompiste ayant été payé 
en monnaie palombienne, nos 
héros se rendent à Chiquito, où 
les zorglondes frappent à nou- 
veau. “Fou de pub”, Zorglub 
vend du dentifrice à gogo. À l'en- 
tendre, il s'agirait d’une noble 
campagne d'hygiène dentaire. 
C'est sans compter que son bras 
droit, Zantafio, a conditionné les 
zorglhommes à réaliser des 
“hold-up” pendant ces périodes 
de folies d'achat. 


Le récit commence - chose rare à 
l'époque - avec une superbe 
image, aérée, qui occupe pres- 
que toute la page. Après 18 plan- 
ches mettant en scène des 
Champignaciens figés, Zorglub 
fait son retour. À la question de 
savoir si ses desseins terrifiants 
peuvent prêter à rire, Greg pré- 
cise qu’ « on ne peut faire du bon 
humour qu'avec des choses qui, 
si elles étaient vraies, seraient 
terrifiantes. Zorglub est un Hitler 
raté qui se pique d'être son pro- 
pre scientifique. Le comique naît 
du fait que ses intentions 
échouent nécessairement. » ©” 
Franquin l’a manifestement pris 
en affection. « Foncièrement 
méchant ? Non, c'est un gars qui 
ne se rend pas compte des dés- 
agréments qu'il provoque. » 
Greg renchérit : « Ses conneries 
sont si énormes qu'elles en 
deviennent attendrissantes. 
Champignac lui-même avoue 
qu'il ne peut s'empêcher de le 
trouver sympathique. Zorglub 
n'est un personnage méchant 
que parce qu'il est ravagé par 
une ambition démentielle. 


= fie 


Evidemment, c'est une caricature. Mais, prenons par exemple 
quelqu'un comme Wernher von Braun : était-il gentil ou méchant ? 
D'accord, il a permis aux fusées d'aller sur la Lune, mais il a quand 
même inventé des bombes chargées de démolir Londres ! Un scienti- 
fique n'est ni gentil, ni méchant : il fait son boulot. Son triomphe 
réside dans la réussite de son invention. » 


Outre les “Ferrari volantes” de Zorglub, l'aviation tient un rôle impor- 
tant dans le récit. Franquin se plaît à faire une vague satire de Buck 
Danny de ses amis Charlier et Hubinon, quitte à ce que les avions ne 
soient pas aussi bien dessinés. Pour la réalisation de la case spectacu- 
laire du porte-avions échouant sur l’île, Franquin s'offre une maquette 
grand format, mais, manquant de temps et de patience, il en confie le 
montage à Georges Salmon. Sans prévenir, celui-ci débarque, lors des 
vacances estivales des Franquin, à la Mer du Nord. « Je le revois 
encore : nous étions au balcon, et on le voit sortir de sa voiture avec 


l'énorme porte-avions achevé. C'était titanesque ! » 


La Zorglangue, le verlan extrême imaginé par Greg, monte en puis- 
sance par rapport à Z comme Zorglub. Pour Franquin, c'est une langue 
difficile à pratiquer, y compris pour lui quand il doit écrire les dialo- 
gues. Soucieux d'être accessible au plus grand nombre, il décide de 
traduire les échanges les plus longs entre Zorglub et ses sbires loboto- 
misés. Il est guidé par la crainte de voir le lecteur ne pas comprendre, 
être rebuté et laisser tomber. Sensible à ce genre de réaction, Franquin 
fait le maximum pour ne pas perdre son lecteur en cours de lecture. 


Les “Z" sont faits pour se rejoindre : Zantafio est devenu le bras droit 
de Zorglub, mais il abuse de sa confiance en se servant au passage. || 
fait son apparition au volant d'un coupé Mercedes de couleur noire. 
Pour Franquin, Zantafio est capable d'actes atroces que Zorglub ne 
pourrait pas commettre : « Zorglub est en fait bien plus ambigu que ne 


l'est Zantafio ; c'est un “semi-mauvais”, c'est l'ennemi qu'on combat, 
mais avec qui on reste encore en contact, que l'on peut faire chan- 
ger. » ® Physionomiste, Franquin s'inspire par moments des traits et 
des expressions de son scénariste pour donner encore plus de crédibi- 


lité à Zantafio. 


La Zorglumobil s'érige en Ferrari volante. 


TOUS CES BÊTES 
BOUTONS ,TOUS CES STUPIDES 
LEVIERS, NE ME SAUVERONT 


Pué/ JE MAUDIS 
LES MACHINES 


C'EST MA FIN / 

LE GENRE HUMAIN 

N'A PAS DE CHANCE 
AUJOURD'HUI 


En terminant le récit, Franquin est convaincu de tenir de belles pistes pour 
son prochain album. Ainsi, lorsque Zantafio foudroie Zorglub avec un rayon 
inconnu, Franquin a déjà à l'esprit de se resservir d'un Zorglub n'étant plus 
en possession de tous ses moyens, mieux, d'un Zorglub bébé ! Il pense éga- 


lement à un gag apparu trop tardivement, et qui aurait pu être utilisé à répé- 


tition. Les Zorglhommes vivent dans 
des baraquements en tôles ondulées 
dont la porte est trop basse et, comme 
ils vivent dans un état second, ils se 
cognent le crâne sur le chambranle 
chaque fois qu'ils y entrent où en sor- 
tent. Franquin imagine qu'il aurait pu 
offrir aux zorglhommes, dès le départ 
de la saga du “Z”, une grosse bosse au 
front, qui n'aurait pas manqué d'intri- 
guer les lecteurs. Ces ingrédients 
seront essentiels à Panade à Cham- 
pignac, mais Franquin ignore que cette 
aventure sera postposée… 


Gala de gaffes 


Pour la collection Gaston, les éditions 
Dupuis inventent l'album cartonné demi- 
format à l'italienne - Pour l’épauler, Jidéhem 
rejoint l'atelier de Franquin - Première 
apparition de l’homme aux contrats, 
Monsieur De Mesmaeker 


1959, il occupe désormais une demi-page. Gaston gardera 
mat jusqu'en juillet 1966. Gaston ayant pris de l'aisance, 


veau recueil de ses gags prend aussi d 


ressemble plus à un album classique que le précédent au 


strip ; et si l'ouvrage est en demi-format, i 
cartonnée, l'apanage des grands auteurs 


dignité au sein du catalogue Dupuis. 


bénéficie d'une 


L'éditeur de Marcine 


Après quasiment deux ans dans le bas des pages du journal, Gaston 
prend encore de l'importance. Dans le numéro du 24 sep 


embre 
ce for- 
e nou- 


e l'ampleur. Gala de gaffes 


format 
reliure 


“maison” et signe de 


le dis- 


tinguait deux types d'ouvrages dans sa production. Les albums 


brochés souples et les albums cartonné 
raisons présidaient au choix de l’une ou 


s. Nul ne sut jamais 


Roba, Peyo, Macherot avaient l'honneur des albums car 


Morris, Tillieux, Hubinon restaient can 


onnés dans le soup 


quelles 


l'autre catégorie. Franquin, 


onnés. 
e. Une 


situation vécue par beaucoup d'auteurs comme une forme d'ostra- 
cisme. Quand Morris quittera les éditions Dupuis en 1968, pour 
publier Lucky Luke chez Dargaud, l'une des conditions du transfert 


portera sur la publication en cartonné des 


nouveaux titres. Chez 


Dupuis, 


Franquin n'aura jamais ce type de problème. || est la vedette 
de l'écurie Spirou, l'animateur de son personnage emblématique. 


Î 


ee re er 


Rough de la couverture du premier album cartonné de Gaston. 


Pages de garde. 
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Pour Franquin, le peu fantaisiste service de fabrication de la mai- 
son Dupuis n'hésite donc pas à sortir de ses ateliers un nouveau 
format. Gala de Gaffes et les quatre autres titres qui suivront dans 
ce demi-format restent atypiques dans l'histoire des éditions 
Dupuis. 


A l'instar du premier album, les gags de Gala de gaffes sont - à une 
exception près - localisés dans la rédaction de Spirou. Décor 
minimaliste. Franquin se fait aider par un jeune débutant, Jean 
De Mesmaeker - alias Jidéhem -. || a 22 ans en 1957, quand Charles 
Dupuis l'envoie chez le dessinateur de Spirou et Fantasio. Auparavant, 
Jidéhem avait débuté aux côtés de Greg et Tillieux dans la collection 
Héroïc Album. « Mon épouse était déjà secrétaire d'Yvan, se souvient 
Jidéhem. Quand Héroïc Albums est tombé en faillite, Tillieux m'a dit 
d'aller chez Dupuis parce qu'il cherchait des dessinateurs. J'ai envoyé 
mes dernières planches pour Héroïc Albums et Charles m'a téléphoné 
en me disant uniquement : “Allez voir Franquin, il va tout vous 
expliquer” ». Celui-ci vient justement d'installer un atelier avenue du 
Brésil, à Bruxelles, où plus tard Roba viendra le rejoindre pour l'aider 
sur les aventures du groom. 


Jidéhem sera le premier à travailler aux côtés du maître pour le soula- 
ger de ses multiples travaux en cours. « Franquin m'a dit : “Je vous 
donne tout de suite Starter, parce que cela me prend une journée pour 
faire cette chronique automobile, et c'est beaucoup trop sur ma 
semaine. Et après, si vous êtes d'accord, vous reprenez Gaston”. Je lui 
ai expliqué que les gags ce n'était pas mon fort. Il a répliqué : “Cela 
ne fait rien, les gags, je veux bien les faire”. Il faisait des découpages 
dessinés. C'est comme cela qu'on a commencé sur Gaston. » Pour 
autant, le perfectionniste Franquin ne laisse pas le futur spécialiste de 
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Couverture Spirou n° 1333 - 31 octobre 1963. Couverture Spirou n° 1136 - 21 novembre 1963. 


Première apparition d'un certain homme d'affaires. 


.« QUANT AUX VOUS VERREZ : 


NOTRE MAISON EET LA 
PLUS _SÉRIEUSE LA PLUS 
S\ HONNÊTÉ QUE VOUS 
PUISSIEZ 


l'automobile en roue libre. À son goût, le trait de Jidéhem est souvent 
trop raide pour la mollesse qu'exige le personnage de Gaston. « // inter- 
venait au-dessus de mon épaule, reconnaît Jidéhem. // disait : “Oh, 
Jiji, ceci ne va pas !” et hop il prenait sa gomme. C'est sa gomme qui 
décidait si c'était bon ou pas. » ® 


Pour éviter d'être dérangé en permanence par son éditeur, mais aussi 
par son rédacteur en chef et néanmoins ami, qui le harcèlent sans 
cesse afin de le submerger de nouveaux travaux, Franquin fera instal- 
ler dans cet atelier un téléphone dont le numéro sera longtemps tenu 
secret. Seule Liliane, son épouse, aura le droit d'utiliser. Mais un jour, 
le téléphone sonne, et quand Franquin décroche, ce n'est pas la voix 
de Liliane qui se fait entendre mais celle de Gwendoline, la fiancée de 
Jidéhem - une entorse à la règle qui pourrait sembler bénigne, élan 
amoureux oblige, si la jeune femme n'était pas aussi la collaboratrice 
d'Yvan Delporte. « Franquin en à fait une maladie et le lendemain, le 
numéro était modifié et on ne l'a jamais connu ! » ® 


Au-delà de son apport graphique, Jidéhem inspirera quelques caracté- 
ristiques langagières de Gaston à son créateur : « “M'enfin”, “Bof” : 
c'était comme cela que je parlais à l'époque. » Et si le héros sans 


SPIROU 


Couverture Spirou n° 1137 - 28 novembre 1963. Couverture Spirou n° 1138 - 5 décembre 1963. 


Deux runnings-gags se croisent : la signature des contrats et le Gaston-latex. 


MÊME ABSENT, © 
VOUS FAITES DES 


TON-LÂATEX GÉANT... 


VE NE METS PLUS LES 
UNE EFFIGIE D'UN 


PIEDS DANS CETrE MAI- 
SON DE 


, MAIS JE 
N'AI RIEN FAIT... 
JE VIENS } 
D'ARRIVER / 


emploi avait dû être sonorisé, c'est aussi sa voix - « Dans le registre de 
celle d'Adamo » estimait Delporte - qui se serait fait entendre. Jidéhem 
le confirme : « Quand Franquin me racontait le gag qu'il était occupé 
à imaginer, il me le racontait parfois pour voir si j'étais capable de le 
dessiner. Et quand il faisait parler Gaston, il prenait ma voix. » 
Franquin l'a souvent déclaré, il pensait mettre Jidéhem le pied à 
l'étrier pour ensuite lui confier en totalité la destinée de son anti-héros. 
Pour autant, son jeune assistant ne semblait pas convaincu par cette 
occurrence : « Franchement, je n'y croyais pas trop, à Gaston » ® 


C'est dans Gala de Gaffes qu'apparaît pour la première fois un homme 
corpulent, en costume trois pièces-cravate, front dégarni, moustache 
en bataille et grosses lunettes noires. Un porte-documents sous le bras, 
il est l’archétype de l’homme d'affaires. « Voulez-vous annoncer à mon- 
sieur Fantasio que je suis ici pour signer les contrats ? » déclare-t-il à 
Gaston lors de leur toute première rencontre - en réalité un Gaston en 
latex géant. Pour l’heure, il ne porte pas encore de patronyme, mais 
cela ne saurait tarder. « C'est un gag de Greg. C'est lui qui m'a dit “tu 
devrais faire un jour dans Gaston, un homme d'affaires qui vient signer 
des contrats et Gaston fait tout échouer”. Et alors, j'ai trouvé l'idée 
excellente. J'en ai fait un. Et je l'ai refait et refait. » ©” 


Cas unique dans les annales de la bande dessinée humoristique, ce 
recueil de gags se conclut sur un suspense en forme de bande- 
annonce. Gaston 


UNE vient de gagner 
GE SERAIT UNE GAFFE D * un gros lot dans 
Koch Gaston æ # une tombola. Il 


A demande à Fanta- 

UNE GAFFE DE TAILLE. sio l'autorisation de 
FT CN VENTDE. , le garder au bureau. 
LA COMMÊTIRE | Et ce dernier d'acquies- 
cer. « Une gaffe de 


taille ! Et c'est Fantasio 


LS 4/2 
75 
4 ESS = qui vient de la commet- 


OUS LE CONSTATEREZ EN LISANT : tre ! Vous le constate- 


GAFFES Â GOG O Fa le : Gaffes 


Quatrième de couverture de « Gala de Gaffes ». 


Fiche technique : 


les hommes- 
bulles 


Début 1957, André Franquin assume, en solo, le dessin de Spirou 
et Fantasio, de Modeste et Pompon et des animations pour le jour- 
nal Spirou. Le drôle de héros sans profession qui lui trotte de plus 
en plus en tête ne va pas alléger sa charge de travail et, si l'époque 
n'est pas encore à la médiatisation à outrance, Franquin est déjà 
une “vedette”, surtout pour les lecteurs belges qui l'ont élevé au 


Tome 
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que le timide André préfère vivre dans l'ombre de ses personnages. 
Ce qui n'empêche pas les jeunes lecteurs de l'appeler ou de se pré- 
senter à son domicile de Watermael-Boitsfort, une banlieue ver- 
doyante de Bruxelles, dans l'espoir d'obtenir une dédicace. Il a fait 
construire cette maison pour abriter son couple qui attend un 
enfant. Au premier étage se trouve son atelier, une petite pièce dont 
la fenêtre ouvre sur le jardin. 


Son éditeur l'appelle trop souvent pour lui demander son avis, le solli- 
cite pour « un petit dessin qui ne lui prendra pas beaucoup de temps » 
ou lui envoie de jeunes dessinateurs pour qu'il leur prodigue de judi- 
cieux conseils. Ayant décidé de percer sur un marché français encore 
sous-exploité, les éditions Dupuis sont en passe de conclure un accord 
afin de faire paraître les aventures de Spirou et Fantasio dans Le 
Parisien Libéré, un des quotidiens les plus diffusés dans l'Hexagone. 
Si Franquin s'en réjouit, il reste perplexe en apprenant qu'il devrait 
s'agir d'aventures indépendantes de celles qui continueront à paraître 
dans Spirou. Homme de défi, il accepte, tout en sachant qu'il sera 
impossible de tout réaliser en solo. 


Franquin décide alors de créer un atelier séparé de son domicile. Pas 
seulement pour lui, mais aussi pour d’autres dessinateurs. Il loue un 
petit appartement avenue du Brésil, non loin du Bois de la Cambre où 
il aime se balader lorsqu'il bloque et que l'inspiration n’est pas au ren- 
dez-vous. La première équipe est constituée par Marcel Denis (qui l'as- 
sistera pour quelques courts récits de Spirou, Fantasio et le 
Marsupilami) et Jidéhem, qui sera un jalon essentiel pour la mise sur 


même statut qu'Hergé. Une situation d'autant plus délicate à vivre 


à LU 


Etudes pour la couverture. 


orbite de la fusée Gaston, et un maître- 
décoriste pour les albums Spirou et 
Fantasio à venir. Phumiphon, alias Jean 
Verbruggen, s'active au fond de l'atelier, 
sur les couleurs de Modeste et Pompon. En 
préférant l'appellation “atelier” à “studio” 
(option choisie par Hergé, Vandersteen ou 
Peyo), Franquin éclaire la manière dont il 
désire fonctionner. « Je suis incapable de 
monter un studio et d'exercer une quelcon- 
que autorité sur quiconque. L'idée ne m'en 
viendrait même pas. Quand j'ai travaillé 
avec Roba et Jidéhem, il n'y avait pas d'au- 
torité. Bien sûr, on était réunis autour de 
mes séries, mais l'idée d'exercer une auto- 
rité me rendait malade. Je ne suis pas 
assez lucide, ni assez organisateur pour 
cela. » 9 


Alors que la Belgique prépare l'ouverture 
de l'Exposition Universelle de Bruxelles 
(dite “Expo ‘58"), Marcel Denis cède sa 
table à dessin à Jean Roba. Les Oncle 
Paul et autres illustrations qu'il a réalisés 
pour Spirou ont convaincu Franquin que 
ce jeune homme dispose d'une “patte” 
correspondant à ce qu'il recherche. Roba 


Pages de garde. 


Mise en couleurs directes pour la page de titre. 


réalise une entrée remarquée à l'atelier. « Franquin écoutait beau- 
coup de musique. La première fois que je suis à l'atelier, il s'apprête 
à rentrer chez lui, et me dit : “Roba, si vous voulez faire de la musi- 
que, l'installation se trouve là”. Il m'indique qu'il faut placer un fil 
dans un transformateur, mais c'était un foutoir plein de fils. Il était 
en effet très “artiste”. Résultat : je me trompe complètement et 
l'installation saute ! » ® 


Tandis que Franquin, s'appuyant sur les décors de Jidéhem, continue 
à alimenter Spirou en aventures du groom-aventurier, il va pouvoir rele- 
ver le défi du Parisien Libéré en compagnie de Roba. Il se sait en 
pleine possession de ses moyens et, surtout, se souvient d'une de ses 
recettes secrètes. « La bande dessinée doit être faite sous une certaine 
pression. Cela a d'ailleurs une foule de bons côtés. La vitesse, par 
exemple, empêche de s'attarder trop sur le côté esthétique, empêche 
de chipoter, de lécher son dessin. La contrainte garantit une certaine 
clarté et une simplicité de la BD. » ** Après Tembo Tabou qui paraîtra 
en album tardivement (en 
1974), le duo -— si le scéna- 
rio de base est de Franquin, 
Roba apporte son sens du 
gag - s'attaque à Spirou et 
les hommes bulles. 


ALLO FANTASIO / CE NOUVEAU MODÈLE 
EST ENCORE PLUS MANIABLE / 


L'envie de renouer avec les 
fonds sous-marins lui est 
venue, en 1959, en parti- 
cipant à la réalisation d’un 
album-disque racontant 
Le repaire de la murène. 
Ce second récit aquatique 
voit le retour de John 


Héléna, fraîchement évadé grâce à des complices disposant de 
moyens importants. Les lingots sommeillant toujours dans l'épave 
du Discret vont avoir sur le truand l'effet de l’aimant. Spirou, 
Fantasio et Champignac se rendent au Cap Rose où ils rencontrent 
Monsieur d'Oups, un mécène qui pourrait être de mèche avec John 
Héléna.. « La première histoire ne m'avait pas suffi, il y avait des 
possibilités non encore exploitées », explique Franquin avant de 
préciser, avec humour, que, s’il s'est passionné pour la plongée, il 
ne plongerait jamais de sa vie : « Je déteste l'eau qui n'est pas dans 
ma baignoire !.. (...) Mon attirance pour la plongée est tout à fait 
théorique, elle relève de l'imaginaire. Et elle doit rester dans l'ima- 
ginaire. » " 


A la charnière des années cinquante et soixante, les éditions Dupuis 
excellent dans la transposition de leurs personnages de bandes dessi- 
nées sous forme de figurines en latex. Le troisième volet des Aventures 
de Spirou et Fantasio au Parisien s'appuie sans doute sur ce phéno- 

DT mène, à moins qu'il ne lui 


ALLO … S0I$ PRUDENT, 5SPIROU / donne un fabuleux coup 
CÉ SOUS-MARIN EST NEUF … | d'accélérateur. Une certi- 


tude, Les petits formats, 
chose rare au sein de la 
saga, se déroule entière- 
ment à Champignac. Fan- 
tasio disparaît alors qu'il 
était parti acheter des 
films chez le photographe 
Flashback. Le mystère 
s'épaissit quand Spirou 
retrouve Fantasio trans- 
formé en poupée en plas- 


tique d'une hauteur de 


cinq centimètres. En fouillant dans les papiers de son ami, Spirou 
découvre les coordonnées du docteur Solfatare, auteur d’un ouvrage 
sur les Jivaros ! Le docteur Solfatare, comme Monsieur d'Oups, est 
une création graphique de Roba, qui dépasse donc le rôle du déco- 
riste, réussissant à la perfection à intégrer la technique dans un 
monde typiquement “petite ville de province”. 


En imaginant une installation apte à réaliser des sculptures photo- 
graphiques, il ébauche, à sa manière, l'ancêtre de l’hologramme. 
« À l'époque, on ne parlait pas de cela, en tout cas je n'en ai jamais 
entendu parler. La différence, c'est que l'holographie ne produit pas 
un objet, tandis qu'ici il est question d'une forme palpable. » 
Reposant sur une base scientifique, ce récit témoigne de l'intérêt de 
Franquin pour la photographie. « Mais c'est le dessin qui est vrai- 
ment ma passion ! Alors, quand j'ai terminé de dessiner pour des 
raisons financières, je dessine pour le plaisir. J'adore aussi la pho- 
tographie, préférant le paysage au portrait. Ou est-ce un signe de 
ma timidité ? » ®9 


Pour le final du récit, il est 
une nouvelle fois happé - 
après Les voleurs du Mar- 
supilami, La Quick Super 


et La foire aux gangsters 
- par son goût pour les 
fêtes foraines. « Pour 
beaucoup de dessina- 
teurs de ma génération, 
la fête foraine est un lieu 
de leur enfance, donc un 
lieu qui les a mar- 
qués »* Boule et Bill, 
les personnages que 
Roba vient de créer, 
s'exercent au stand du tir - 
photo. Comme le futur 
dessinateur de La Ri- 
bambelle ne se voit pas 
vieillir dans la peau d'un 
assistant, même haute- 
ment qualifié et estimé, 
il quitte l'atelier Fran- 
quin une fois la mission 
Parisien Libéré menée à 
bien. « C'est dans cet 
atelier que j'ai dessiné 
les décors et les person- 
nages secondaires des 
Hommes-bulles, se sou- 
vient Roba. C'est là 
aussi que j'ai dessiné 
mon premier mini-récit, 
avec des personnages 
encore inconnus : Boule 
et Bill et les mini-re- 
quins, sur un scénario 
de Rosy. C'est là surtout 
que j'ai appris le métier 
de la bande dessinée. » 


À 175 MÈTRE 
IL REMONTE... ET Q) 
MAIN ,LA ?//. MAIS Y C'E: 


SPIAOU 


ET LES PETITS FORMATS 


7 


4° de Couverture Spirou n° 1272 - 30 août 1962. 


Dessin de lancement pour « Les petits formats ». 


GAFFES 
AGOGO 


Gaffes à gogo 


Dans les pages de Spirou, Gaston est licen- 
cié - 7000 lecteurs écrivent à Monsieur 
Dupuis et le gaffeur est sauvé - Première 
apparition du chef-comptable, M. Boulier - 
Pendant ce temps, Gaston chante le “Rock 
à Gaston” 


Avec la publication de Gaffes à gogo, le suspense pour rire annoncé 
dans le précédent recueil trouve son terme. Dès la seconde page, une 
vache laitière fait son entrée dans les locaux de la Rédaction. Mais 
pour les fidèles lecteurs du journal Spirou, cet épisode de la vie de 
Gaston n’est plus un mystère depuis longtemps. 


Quand, à la mi-décembre 1960, l'hebdomadaire termine la prépu- 
blication de Z comme Zorglub, deux numéros plus tard, Franquin et 
Delporte imaginent une animation rédactionnelle centrée sur 
Gaston. « Avant le chat, les souris, la mouette rieuse, il y eut la 
vache. L'histoire est d'ailleurs tout à fait authentique : l'éditeur 
avait réellement acheté 

une vache suite à ma 

SPIROU proposition, et il dut la 


AVEC CA, JE SERAI 
garder un an et demi, 


VITE LE CHAMPION 
DES BRIGADIERS 


car je ne me décidais pas à aller la dessiner. Elle eut un veau. Il dut 
la vendre. Mais en racheter une seconde quelques mois plus tard, 
quand je me décidai enfin. Finalement, la vache a été gagnée à un 
concours » “” Huit semaines après la première apparition de la 
vache dans les pages de l'hebdomadaire, celui-ci titre en rédaction- 
nel : “Gaston est mis à la porte”. L'éditorial est signé Fantasio. 
Explications. Monsieur Dupuis, tout juste rentré d'un long voyage 
d'affaires, est tombé sur le ruminant meuglant dans les couloirs de 
sa Rédaction. “M. Dupuis a estimé que la chose était incompatible 
avec le standing de ses éditions.” Aussitôt démasqué, Gaston est 
renvoyé. « Après avoir hâtivement rassemblé ses objets personnels 
Gaston Lagaffe s'en est allé, l'oreille basse, son Gaston géant en 
latex sous le bras, avec le sentiment profond d'être la victime d'une 
monstrueuse incompréhension. », conclut Yvan Delporte sous la 
plume de Fantasio. 


TIENS,C EST LE GROG 
QUI VIENT TOUJOURS 
SIGNER DES CONTRATS 


Couverture Spirou n° 1175 - 20 octobre 1960. 


Monsieur De Mesmaeker devient un personnage incontournable. 


La semaine suivante, un court texte de Fantasio donne aux lecteurs des 
nouvelles du héros véritablement sans emploi. « Je l'ai entrevu ce 
matin dans la rue ». À l'approche des fêtes de fin d'année, son ancien 
subordonné avait l'air si triste que le journaliste n’a pas osé traverser 
la chaussée et s'est sauvé comme un voleur. « Et j'ai ressenti comme 
un insupportable remords. » Une semaine plus tard, Fantasio lance 
un appel : « Vite ! Ecrivez pour sauver Gaston » |l revient sur le triste 
sort de cet « innocent niais peu doué pour mener le dur combat de 
l'existence». Fantasio confesse son malaise : « Son départ laisse ici 
un vide qui pèse (pourquoi, bon sang !) sur ma conscience ! » Il 
conjure les lecteurs d'écrire à Monsieur Dupuis pour le convaincre de 
reprendre Gaston. « Peut-être parviendrez-vous à l'émouvoir. » 


…. IL NE M'ARRIVERA RIEN 
ALNOURD/HUI DANS CES 


ATTENTION J'C'ET LE / 
VIRAGE DE LA MORT / 


Représenté par Franquin sous une avalanche de courrier, Fantasio 
jubile dès le numéro suivant : « Déjà des milliers de lettres en faveur 
de Gaston ; ce n'est pas assez. Ecrivez encore ! » Aux dernières nou- 
velles, le héros au chômage n'a pas réussi à remplir les formulaires 
d'allocations. Pour Fantasio, il faut encore enfoncer le clou 

« M. Dupuis, voyez-vous, a un point faible : c'est un sentimental ! 
Exploitez habilement cette particularité favorable, écrivez en masse et 
vous gagnerez l'épreuve de force entre l'éditeur et les lecteurs de son 
journal. » 


Fin janvier 1961, un texte bordé d'un filet noir, tel un faire-part de 
décès, annonce la réintégration de « Gaston Lagaffe, né à Marcinelle 
d'une erreur de jeunesse d'André Franquin ». Les petits lecteurs ont 
donc été les plus forts face à la grande maison d'édition, « cédant bien 
malgré elle aux innombrables pressions extérieures dont elle a été l'ob- 
jet ». Avec ce faux psychodrame interactif, on peut imaginer combien 
Franquin et Delporte se sont amusés de cette mise en abyme. « C'est 
un personnage auquel les gens s'amusent à croire. Suite à cet événe- 
ment, nous avons reçu plus de 7000 lettres qui réclamaient son retour. 
Certaines étaient d'une méchanceté et d'une grossièreté totale à l'en- 
contre de Dupuis. Je ne savais pas ce que j'avais déclenché !» “ 


La couverture de Gaffes à gogo, outre Gaston et Fantasio, met en scène 
un personnage, fugitivement aperçu lors du précédent album, que le 


….ET TANT PIS 


FA 
L'AGÂCE TON 


fs. 


ET TANT PS 


s'iL IŒACE roN 


UNE CHAISE 


L'air du temps : le rock à Gaston. 


garçon de bureau définit ainsi quelques pages 
plus loin : « /e gros qui vient toujours signer des 
contrats ». C'est dans ce troisième opus que 
l'homme d'affaires en quête perpétuelle d'une 
hypothétique signature de contrats est enfin bap- 
tisé. Monsieur De Mesmaeker. Le propre patro- 
nyme de Jidéhem. C'est en découvrant le person- 
nage tout juste inventé par Franquin que son 
jeune assistant a remarqué que celui-ci ressem- 
blait à son père ; celui-ci occupait alors un poste 
important dans un grand magasin. Quand il s'est 
agit de trouver un nom au monomaniaque du 
contrat, Franquin a aussitôt demandé à Jidéhem = 
s’il pouvait lui emprunter le sien. « // était d'accord et on l’a fait. Ça a 
créé quelques gags pour le papa de Jidéhem. Il a été un peu contrarié 
pendant un temps, mais il a fini par prendre la chose d'une façon fort 
sympathique. » ( 


Dans ce même album, la galerie des personnages secondaires com- 
mence à s'étoffer. Si les gags de Gaston nécessitent parfois l'interven- 
ion de la police, celle-ci n’est pas encore personnifiée par un carac- 
ère spécifique. Les représentants des forces de l’ordre sont alors ano- 
nymes et portent la casquette plate typique des policiers belges. Gaffes 
à Gogo met en scène quelques-uns d'entre eux. Pourtant, c'est au 
cours de cet album qu'apparaît, au détour d’une page, un agent de 
olice qui peut être considéré comme le prototype du futur Longtarin. 
Son signe particulier est de porter l'uniforme français : képi noir et 
bâton blanc. Le temps d'une case, apparaissent aussi, pour la première 
ois, deux membres de la Rédaction appelés à jouer un rôle plus étoffé 
dans les années à venir. L'un porte un collier de barbe et l’autre un pull 
à col roulé. On les connaîtra plus tard sous le nom de Prunelle et de 
Lebrac. 


Autre personnage qui fait l'objet d'un gag et reviendra régulièrement : 
Monsieur Boulier, chef du service comptabilité des éditions Dupuis. 
« Dans un métier où tout le monde s'amuse, lui mesure le prix des 
crayons. C'est un peu moche. C'est méchant d'inventer ce person- 
nage. Il dit au dessinateur “ben, vous avez eu un crayon il y a six 
mois, est-ce qu'il en faut un nouveau ?”. C'est horriblement mes- 
quin !» % Dès sa première apparition, Monsieur Boulier ne cache pas 
son dédain pour l'anticonformiste 
Gaston. || est vrai que le jeune 
homme symbolise alors une géné- 
ration en rupture culturelle avec 
celle de ses aînés. Ainsi intro- 
duit-il dans ces pages les premiè- 
res notes d'une musique déca- 
dente appelée rock’nroll. Avec 
une simple guitare sèche, Gaston 
joue ici ses gammes d'apprenti 
rocker. Devant un Fantasio éber- 
lué, il teste une composition per- 
sonnelle : « C'est le rock à 
Gaston-on/Et tant pis s’il aGACE 


Prunelle et Lebrac s'imposent avec discrétion. 
ILV À LES MILLE FACETES DE L'ANGOISSE, ( + 
DANS CES VEUX.LA.…. > 


POUSSER 
SUR LE BOUTON AU BON 
MOMENT, TOUT EST LA... 


TON père/Et tant pis s'il aGACE TON 
frère ». Si Fantasio lui casse une chaise 
sur la tête avant la fin du premier couplet, 
Gaston y voit déjà le signe d’un futur 
succès, à l'instar d'un Vince Taylor dont 
es fans, à l'époque, brisent les fauteuils 
ors de ses concerts. L'air du temps aura 
oujours soufflé entre les oreilles du héros 
sans emploi. 


Quatrième de couverture et pages de garde. 


Fiche technique : 


Gaffes en gros 


Révolution dans la bande dessinée 
enfantine : pour la première fois, un héros, 
même sans emploi, fréquente un personnage 
féminin ; apparition de Mademoiselle 
Jeanne, l’anti-pin up - Réédition en poche 
des premiers gags, mais redessinés 


Avec ce nouveau recueil - toujours au format à l'italienne -, l'univers 
de la Rédaction s'élargit encore un peu plus. Le lecteur découvre que 
la maison Dupuis est peuplée de créatures féminines aux brushings 
impeccables, en tailleurs cintrés et perchées sur de hauts talons. 
Néanmoins, c'est à peine si Gaston leur jette un coup d'œil, car la 
seule qui semble trouver suffisamment grâce à ses yeux pour l'ac- 
compagner à un bal masqué est une petite boulotte à lunettes et au 
nez trop grand. Certes, Gaston l’a choisie pour figurer l'arrière-train 
d'un costume de centaure que magnifie sa flamboyante queue de 
cheval rousse, mais cette première prise de contact - à la limite de 
la goujaterie - va sceller pour longtemps la relation particulière entre 
le garçon de bureau et cette secrétaire disgracieuse répondant au 
nom de mademoiselle Jeanne. 


« Hihihihi Monsieur Gaston » sont les tout premiers mots que pro- 
nonce la jeune femme rougissante, quand son collègue de travail 


Page 42-43 Spirou n° 1312 - 6 juin 1963. 
Pour animer le Journal de Spirou, Franquin et Delporte inventent une rédaction fictive. 


Supplément au Spirou n° 1303 - 4 avril 1963 - L'escalier que grimpe De Mesmaeker, 
imprimé au verso de la page sur laquelle Gaston skie, est visible par transparence. 


E 


ance son invitation. Un dialogue qui n’est peut-être pas seulement 
e fruit de l'imagination de Franquin. Si aucun des personnages de 


a rédaction fictive inventée par l’auteur n'est inspiré d’un véritable 
membre du journal, Yvan Delporte se souviendra pourtant d’une 
rousse secrétaire des éditions Dupuis, qui, à chacune des phrases 
qu'il prononçait, ne pouvait s'empêcher de lâcher un : « Hihihihi 
Monsieur Delporte ». 
Pour autant, l'entre- 
prise dans laquelle 
évolue Gaston n'a que 
très peu de rapport 
avec la réalité de 
l'hebdomadaire, à 
l'exception d'une ou 
deux très rares appa- 
ritions de Delporte 
dans son propre rôle 
et de la présence fan- 
tomatique de Mon- 
sieur Dupuis, l'entité 
hiérarchique suprême, 


Page 41 Spirou n° 1312 - 6 juin 1963. 


À 


qui n'apparaît que sous la 
forme d'un pied, d'une 
jambe ou d'une voix. En 
quoi la fréquentation de la 
Rédaction du journal Spi- 
rou l'a-t-elle inspiré ? 
S'est-il documenté ? « Je 
fréquentais un peu la Ré- 
daction au départ. Mais 
j'aurais dû faire une rédac- 
tion plus poussée en met- 
tant plus de machines à 
écrire. Je ne me suis pas 
très attaché à faire une 
rédaction très fonction- 
nelle. Je mettais des bu- 
reaux, des lampes de bu- 
Las l reaux, des classeurs etc. 
Je n'ai jamais poussé très fort. D'autant plus que, d'une fois à l'au- 
tre, je ne reprenais pas exactement des décors que j'avais déjà faits. 
C'était une Rédaction où les bureaux changeaient à chaque fois. 
Mais bon, ils étaient tellement banals. » ©? 


LA REDACTION, 


Ce qui intéresse avant tout Franquin, c'est de décrire, d'imaginer ce 
cauchemar climatisé auquel son statut d'artiste lui à permis 
d'échapper : la vie de bureau. Dès la fin des années 1950, Franquin 
avait donc deviné l'avènement du tertiaire. Chacun peut y reconnaî- 
tre, pour le meilleur et pour le pire, les événements, les us et cou- 
tumes, qui bercent la vie professionnelle du plus grand nombre. 
« C'est une Rédaction inventée de toutes pièces où l'on a l'air de 
travailler beaucoup - sauf Gaston, bien entendu - et où il règne une 
activité fébrile. Je me rends très rarement à la Rédaction du jour- 
nal, et je ne sais pas à quoi peut ressembler l'ambiance d'un 
bureau. Mais quand je pense que dans la plupart des bureaux, il y 
a des gens qui ne se supportent pas et qui doivent se côtoyer tous 
les jours, j'imagine facilement l'atmosphère ! » ©” 


Publicité pour le joumal parue en fin d'album. 


MISÉRABLE! VOUS FAITES 
UNE GAFFE CHAQUE SEMAINE 
DANS LE BEAU 


JOURNAL DE Ce) 
SPIROU = 
le PE À. 

[ Su 7 | 


à 
PT LR 


Durant la publication, dans le journal, des gags qui vont donner lieu 
à ce recueil, Franquin et Delporte n'oublient pas les animations 
parallèles. Ainsi cette page de rédactionnel titrée Gaston menace de 
se mettre en grève. Le lecteur peut lire la retranscription d'une 
conversation enregistrée entre Gaston et son créateur. Face à face 
historique. Gaston est furieux, il estime ne pas être reconnu à sa 
juste valeur, dans ce journal. Lui dont la popularité est telle que les 
lecteurs ont su forcer Monsieur Dupuis à le réintégrer après l'affaire 
de la vache et son licenciement. Lui, le héros sans emploi, affirme 
être une vedette. « J'ai du box-office, non ? » demande-t-il à son 
créateur. « Du box-office ? » s'interroge Franquin. « Ça veut dire “du 
succès” en latin. » affirme Gaston. « C'est vraiment moi la star du 
journal ». Locataire avec sa demi-planche de la couverture de l'heb- 
domadaire, Gaston a peur que le retour des aventures de Spirou et 
Fantasio dans QRM sur Bretzelburg ne l'éjecte de cet emplacement 
privilégié. 1l exige de rester en place. « Si on ne me laisse pas en 
première page de Spirou, j'irai travailler pour un autre journal ! Ah ! 
C'est qu'ils ne demandent pas mieux que de m'engager, dans 
Mickey, et Tintin, et Pilote... » Une explosion due à une nouvelle 
invention malheureuse - le réveil à gaz - met brusquement fin à la 
conversation, mais, dès la semaine suivante, Gaston fait part de sa 


Pages de garde. 


La première apparition de Mademoiselle Jeanne pour les besoins d'un gag. 


C'EST QUI, MADEMOISELLE JEANNE 7 
PARCE QUE J'AI LOUÉ UN COSTUME QUI, 
VOUS IRA BIEN. 


HIHIHIHE. 
MONSIEUR 


GASTON 


…31,51/VOUS VERREZ 
UCLÈS QUE NOUS AURONS 
DANS NOTRE COSTUME 

DE CENTAURE / 


LE S 


- Vol 1 | 
de 8°. À 


décision de ne pas déserter ce journal qui, dit-il, « finira par 
s'appeler Gaston ». Ce subit accès d'innocente vanité sera la seule 
de sa carrière de héros sans emploi. 


Cette même année 1965, les mésaventures de Gaston connaissent 
une édition dans un nouveau format, le troisième depuis sa créa- 
tion. Sous l'impulsion de Maurice Rosy, la maison Dupuis vient d'in- 
venter la bande dessinée de poche. La collection, intitulée “Gag de 
poche”, a déjà accueilli quelques classiques du fonds Dupuis - 
remis en page et publiés en noir et blanc - tels que Lucky Luke, Gil 


Quatrième de couverture. 


Jourdan ou Boule et Bill. Gaston ne pouvait pas manquer de figurer 
dans cette sélection. Vingt-sixième titre de la collection, Biographie 
d'un gaffeur s'avère être une réédition déguisée du tout premier 
album de Gaston, mais afin de donner à ces tout premiers gags une 
cohérence graphique avec l’évolution de son style, Franquin, aidé de 
Jidéhem, a redessiné la majorité d'entre eux. En guise de présenta- 
tion, Yvan Delporte en profite pour esquisser un portrait, en quel- 
ques lignes, de son ami : « On dit qu'un personnage ressemble tou- 
jours à son créateur ; ce n'est guère le cas pour Gaston et Franquin. 
Gaston est long et mou ; Franquin est grand et souple. Gaston a un 
grand nez ; Franquin a le 
profil noble. Gaston est 
paresseux ; Franquin est 
économe de ses ef- 
forts. » || ajoute que le 
dessinateur est marié, 
que sa fille se prénomme 
Isabelle, qu'il aime Fats 
Waller et la cuisine chi- 
noise, avant de conclu- 
re : « il exècre l'objectif 
des photographes et les 
questions personnelles. 
Voilà pourquoi nous ne 
pourrons vous en dire 
plus. » 


QRN 
sur 
Bretzelburg 


L'année 1961 est déjà bien 
entamée, quand André Fran- 
quin montre à son éditeur et 
ami Charles Dupuis, les pre- 
mières planches de la pro- 
chaine aventure de Spirou. Le 
Marsupilami a avalé le mini- 
ransistor de Fantasio. Sa 
ruffe diffuse désormais de la 
musique. Charles Dupuis 
semble ravi de ce gag d'ou- 
verture. Et après, que se 
passe-t-il ? Franquin com- 
mence son récit par « C'est 
Zorglub qui. ». L'éditeur 
’interrompt aussitôt. « Non. » 
Zorglub vient d’apparaître 
dans les deux dernières aven- 
ures de son personnage 
fétiche. Il n'en veut plus. 


Couverture Spirou n° 1205 - 18 mai 1961 


Franquin s'en étonne à peine : 
« Quand j'ai inventé Zorglub, l'édi- 
teur n'était pas très content. || dési- 
rait un Spirou beaucoup plus poéti- 
que et charmant et ne rêvait que du 
Nid des Marsupilamis. L'apparition 
des machines ultra-modernes l'a un 
peu désappointé. Il à résisté. » 
Pourtant, le retour de Zorglub ne se 
serait pas fait dans l'optique futu- 
riste de ses deux premières appari- 
tions. Franquin pense déjà à 
Panade à Champignac : rééduquer 
Zorglub redevenu un enfant. Ce 
sera pour plus tard. En attendant, la 
série est programmée dans Spirou, 
et pas question de publier des 
pages blanches. 


Franquin est déçu, mais il accepte le 


diquement le propriétaire. Dès lors, il 


Recherches pour la couverture 


veto de Charles Dupuis. Le per- 
sonnage de Spirou est aussi la créature de son éditeur, qui en est juri- 


aut tout reprendre à zéro. Retour 


à la case départ. Que faire de ce Marsupilami avec son transistor 
allumé dans la truffe ? Franquin alerte aussitôt Peyo, Roba et Delporte. 


Couverture Spirou n° 1237 - 28 décembre 1961. Page 38-39 du Spirou n° 1238 - 4 janvier 1962. 


Page 45 du Spirou n° 1303 - 4 avril 1963. 


Dessin pour la page de titre. Les armoiries de Bretzelburg selon Franquin. 


Les quatre amis plan- 
chent sur le sujet. Sans 
résultat probant. Fran- 
quin pense alors à Greg. 
Celui-ci est justement le 
scénariste des deux 
Zorglub. C'est pour se 
consacrer au développe- 
ment de son propre per- 
sonnage, Achille Talon, dans les pages du journal de Goscinny, Pilote, 
que Greg a interrompu sa collaboration avec Franquin. || répond aussi- 
tôt à l'appel de son aîné : « // m'a raconté l'action des quelques plan- 
ches qu'il avait dessinées, et j'ai eu le déclic. Je connaissais un radioa- 
mateur, et je me suis dit “Pourquoi ne pas faire du transistor avalé par 
le Marsupilami un émetteur-récepteur ?" » °# 


eee  mù Did poié 


C'est la bonne idée. Avant même que Greg ne lui fournisse la suite du 


hadiil os EP Pere à | 


Page 46-47 Spirou n° 1303 - 4 avril 1963. Dessins pour la page de garde. 


photographier son matériel. 
Pendant ce temps, le scéna- 
riste fourbit la suite de son 
scénario : « J'ai ensuite 
trouvé l'histoire du petit roi 
enfermé dans son château 
qui correspond avec un 
radioamateur et du Marsu- 
pilami qui, lui, émet des 
parasites. Ça a donné QRN 
sur Bretzelburg, QRN vou- 
lant dire perturbations, 
orage. » “® Le scénario de 
Greg est entièrement bâti 
sur ce malentendu. Ayant 
avalé un mini-transistor, le 
marsupilami parasite les 
communications d'un voisin 
de Spirou, le radioamateur Switch. Celui-ci est en relation clandestine 
avec le roi Ladislas de Bretzelburg, prisonnier, dans son propre palais, 
du général Schmetterling, despote par intérim et trafiquant d'armes à 
plein temps. Mais quand les sbires de la Bretzpolizeï décident de faire 
aire Switch, c'est Fantasio qu'ils enlèvent par mégarde, pour le confier 
à l’inquiétant “doktor” Kilikil, spécialiste de la torture psychologique. 
Dès lors, assisté du très peu téméraire Switch, du Marsupilami et des 
résistants anti-Schmetterling, Spirou n’a de cesse de faire libérer son 
ami de la terrible forteresse de Schnapsfürmich. Dans le même mouve- 


N EST-ON PAS MIEUX IZ1, 


ment libérateur, Spirou et ses compagnons vont mettre fin à la dictature 
du général félon, éviter une guerre avec le pays voisin et rendre sa dignité 
au roi Ladislas. 


La publication hebdomadaire nécessite un travail sans relâche, une 
tension constante. Franquin, comme ses amis Peyo ou Morris, subit 
ce rythme depuis ses débuts, obéissant à cette règle d'or - mais aussi 
loi d’airain - que jamais, au grand jamais, une série ne doit être inter- 
rompue. La responsabilité de Franquin est d'autant plus grande qu'il 
anime le personnage emblématique du journal. La publication de 
QRM sur Bretzelburg débute dans Spirou à la mi-mai 1961, alors que 
Greg travaille encore sur le scénario. Course contre la montre. 
En attendant les premières pages de son scénariste, Franquin impro- 
vise, en exploitant son idée de départ : le Marsupilami, agacé par les 
programmes que diffuse sa truffe, s'enfuit dans la ville, provoquant 


Dessin pour la jaquette de l'édition intégrale de « QRN sur Bretzelburg » parue en 1987. 


gags et malentendus, Spirou et Fantasio à ses trousses. Ces planches, 
qui ne seront pas reprises dans l'album, laissent le temps à Greg de 
peaufiner son intervention. Ainsi, dès la septième planche, Switch, le 
personnage du radioamateur, peut faire son entrée en scène. 
Désormais, QRM sur Bretzelburg semble sur les rails. Dans le numéro 
du 28 décembre 1961, Fantasio, confondu avec Switch, est prisonnier 
dans la forteresse de Schnapsfürmich. Il est mis en présence de l’in- 
quiétant “doktor” Kilikil. Ce tortionnaire patenté s'approche d’un 
ableau noir, armé d'une craie neuve. Le suspense est à son comble. 
Mais la semaine suivante, les aventures de Spirou ont disparu du som- 
maire du journal. 


Sous la plume anonyme d’Yvan Delporte, une double-page rédactionnelle 
s'en explique. « Non. Cette semaine, pas d'aventures de Spirou en pre- 
mière page. Et la semaine prochaine non plus. Et pas plus au cours des 
semaines à venir. C'est bien à contrecœur que nous vous apprenons la 


sauter joyeusement une haie, son calot au bout du doigt, le rédacteur en 
chef de Spirou en fait la remarque à son ami André : « Pour le moment, 
tes personnages démontrent ton caractère ! » C'est aussi dans cette pre- 
mière partie de QRN... que Franquin dessine une locomotive à vapeur 
restée fameuse pour son interprétation graphique souvent copiée. Mais 
elle aura peut-être fait souffrir son auteur plus qu'aucun autre dessin. 
C'est à la gare de triage de Schaerbeek, près de Bruxelles, que Franquin 
a trouvé son modèle, mais son crayonné est si poussé, que le lendemain, 
au moment de l’encrer, il se perd dedans, au point de devoir le recom- 
mencer. Dès la planche suivante, Franquin décide d'arrêter les frais, lais- 
sant le dernier mot prémonitoire au doktor Kilikil : « Ze zont fos nerfs 
gu'il vaut zoigner ! » Durant seize mois, l'aventure en cours va reposer 
dans un tiroir, mais Franquin ne manquera pas de dessiner sa planche 
hebdomadaire de Gaston. 


La publication de QRM sur Bretzelburg reprend le 11 avril 1963 dans les 
pages de Spirou. Un retour en force avec une scène d’anthologie qui han- 
tera longtemps ses lecteurs. Dès la seconde case, l'infâme “doktor” Kilikil 
fait sadiquement crisser sa craie blanche sur un tableau noir, avant de se 
retourner un ongle, puis de rayer la surface d’une assiette avec une four- 
chette. C'en est trop pour les lecteurs qui protestent, mâchoires serrées. 
« Le comble de l'horreur ! Les lecteurs ont aussitôt réagi à cette “scène”. 
Ils la trouvaient odieuse. », reconnaît Franquin. Provocation ou libéra- 
tion ? « On n'attendait pas de moi ce genre de choses. Pourtant, je suis 
très capable de faire crisser une craie sur un tableau pour voir la réaction 
des gens. J'avais, sans le vouloir, touché un nerf, et ça m'est resté dans 
la tête. » Une idée noire qui porte déjà en germe celles que Franquin 
déclinera une douzaine d'années plus tard. Dans l'œuvre de Franquin, il 
y a un avant et un après QRN sur Bretzelburg. Cet album au rythme endia- 
blé marque un passage : celui de la fin d’une certaine innocence. 
L'univers de Spirou n’amuse plus son locataire. 


nouvelle : notre ami André Franquin est très souffrant. 
Provisoirement, il ne peut plus travailler. » Franquin malade. 
Ce n'est pas une blague, même si la cause de cette maladie 
commence comme un gag de Gaston. À son ami Yvan 
Delporte, il en rapporte les circonstances : « C'est parce que 
j'ai repeint la cabane du jardin, et j'ai utilisé un produit contre 
les parasites du bois. Et apparemment, il ne fallait pas respi- 
rer cela sans aérer la pièce. » Cependant, l'hépatite virale qui 
terrassera le dessinateur pour de longs mois va se doubler 
d'une sérieuse remise en question professionnelle. Celle d'un 
système qui commence à l'étouffer. 


Depuis près de quinze ans, il court à perdre haleine derrière 
ces personnages qui semblent lui échapper en permanence. || 
a la sensation de ne pas se les être appropriés, qu'ils lui res- 
tent étrangers, simples marionnettes de papier passant de 
main en main. En ce début des années 1960, Franquin est 
épuisé, moralement, nerveusement. À posteriori, le lecteur 
perspicace saura déceler les signes avant-coureurs de cette 
tension dans les vingt premières pages publiées en 1961. | 
D'après Delporte, « Dans QRN..., tout le monde est tendu | 
comme une corde, dessiné en traits anguleux ». Comparant 
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ces dessins avec une image plus ancienne où l’on voit Spirou ! — 


Gare aux gaffes 


Pagaille dans la numérotation des albums - 
Pagaille à la Rédaction de Spirou : Gaston la 
transforme en zoo - Pagaille dans la rue : 
Gaston acquiert une voiture - La Fiat jaune 
antédiluvienne à damier noir et blanc est sur 
la route du mythe 

Les voies de l'édition sont parfois impénétrables. Si la publication, en 


recueil demi-format, des gags de Gaston continue à se faire dans l'or- 
dre chronologique de leurs passages dans Spirou, la numérotation des 
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albums fait, avec Gare aux gaffes un brusque retour en arrière. En 
effet, cet ouvrage qui s'avère être logiquement le cinquième de la série 


est présenté comme le numéro 1 
premier album de Gaston est désoi 


. C'est qu'entre-temps, le véritable 
rmais indisponible, et les strips qui 


le composaient ont été graphiquement adaptés dans la collection Gag 


de poche. Pour compléter le cata 
donner une cohérence commercia 


ogue de la collection Gaston et lui 
e, les services éditoriaux de Dupuis 


n'ont donc pas hésité à faire passer ce cinquième album pour le pre- 


mier. Plus tard, on verra combien 


ce positionnement erratique de la 


série transformera la bibliographie de Franquin en jolie pagaille. Si 


Gaston avait eu des responsabilit 
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és éditoriales au sein des éditions 
Dupuis, il n'aurait sans doute pas 
ait mieux. 


En dépit de sa numérotation 
anarchique, Gare aux gaffes est 
‘occasion d'approfondir la rela- 
ion entre Mademoiselle Jeanne 
et Gaston. Il l'emmène au 
cinéma - en bulldozer - ou à la 
foire - lui offrant une batterie de 
casseroles percées d'un seul 
coup de fusil. Au bureau, il lui 
invente une table révolution- 
naire sans pied, mais dont le 
tire-fond qui la fixe au plafond 
dépasse au cinquième étage - 
source d’une bonne chute. Lors 
d'une promenade bucolique 
dans un parc, quand Gaston 
semble graver un cœur et leurs 
initiales sur le tronc d’un arbre, 
l'émotion qui étreint la jeune 
femme ne laisse aucune ambi- 
guité quant aux sentiments 
qu'elle éprouve pour son collè- 
gue. Sa déception est d'autant 
plus grande quand le dessin de 
Gaston se révèle humoristique. 
Pourtant, au-delà de la mécani- 
que du gag, Franquin introduit 
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pour la première fois dans l’his- 


Pages de garde de « Gare aux gaffes ». André Franquin, 11 ans, et Joséphine, sa tante favorite. 
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Autre constante désormais avérée dans l'univers du garçon de 
bureau : l'intrusion d'animaux au sein de la rédaction. Une prédi- 
lection qui trouve sa source dans la propre enfance de l'auteur. 
« Ma tante avait la manie d'élever des animaux. J'ai toujours vécu 
au milieu d'une basse-cour.. C'était un paradis pour un gosse de 
10 ans. Mon père, lui aussi, était un amateur d'oiseaux. Il faisait 
partie d'un club ornithologique. |! y a eu, chez nous, jusqu'à 250 
perruches. Moi, j'avais un écureuil, et dans ma casquette, j'ai 
ramené un jour, de la campagne, un jeune hérisson qui avait été 
attaqué par des chiens. J'ai eu aussi des tortues, un élevage de 
souris blanches. De ce côté-là, j'étais moi-même un peu 
Gaston. » * Depuis les débuts de Gaston, on se souvient de la 
vache dans Gaffes à gogo, mais il y eut aussi, le temps de quel- 
ques gags dans le même album, le hérisson Kissifrott, et dans le 
suivant un perroquet - sans oublier tous les chiens, chevaux et 
volatiles divers invités l’espace d’un seul gag. Dans Gare aux gaf- 
fes, c'est un homard, sauvé de l’ébouillantement dans un restau- 
rant, qui est l’objet de l'affection du héros sans emploi et le pro- 
tagoniste d’une série de gags. À cet égard, Gaston reste le digne 


oire de la bande dessinée enfantine la notion de relation amoureuse porte-parole de son créateur. « Ça me reste du temps où j'étais 
entre deux personnages. Et si ni l’un ni l’autre ne peuvent être per- gamin, de mon enfance. Les animaux sont importants pour les 
çus comme des jeunes premiers susceptibles de subir les foudres de enfants, tout le monde sait cela, même tout petit, les gosses sont 
a censure, leur idylle naissante n'en semble pas moins romantique. attirés par les animaux. J'ai gardé cette espèce d'instinct, ça 
Sous le couvert du gros nez et du rire, c'est l'innocence d’un cœur m'amuse bien les animaux, je trouve par exemple qu'ils sont repo- 
adolescent qui bat dans la poitrine de Gaston. sants par rapport aux humains. » 

M'ENFIN ! ILS 

D'ANNONGER 

LES NOUVEAUX ALERTOGAS ! 

ALBUMS QUI Fee 


VIENNENT DE 
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Page publicitaire parue dans l'album. 
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DES GAFFES Ÿ 


M'ENFIN / À Gare aux Gaffes 


2 Gala de Gaffes 
3 Gaffes à gogo 
Æ Gaffes en gros 


LA PLUS IMPRESSIONNANTE COLLEG 
TION DE GAFFES JAMAIS RASSEMBLÉE| 


Curieusement, si Longtarin est présent sur la couverture et les 
pages de garde de Gare aux gaffes, il n'apparaît dans l'album que 
de manière très anecdotique, à seulement trois reprises, et sans 
pour autant avoir encore trouvé sa définition graphique. Cette dis- 
torsion est due au décalage entre la publication des gags dans le 
journal et celle en recueil. Quand ce cinquième tome sort en 
librairie, Franquin a déjà commencé à exploiter le personnage de 
Longtarin dans les pages de l'hebdomadaire. C'est que le préposé 
à la circulation va bientôt avoir fort à faire avec un nouveau fou du 
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A gauche de l'image : autoportrait de l'auteur en chauffeur chauffard. 


volant. Signe des temps, Gaston devient dans cet album le pro- 
priétaire d'une voiture. Amorcée dans la décennie précédente, la 
démocratisation du véhicule automobile connaît dans les années 
1960 son plus bel essor. C'est l'époque de la Dauphine, de la 4 L 
ou de la 404 pour les classes moyennes et populaires, des cabrio- 
lets MG et Triumph pour les play-boys, de la DS et des grosses 
américaines, Ford, Pontiac, pour les managers. La ville dans 
laquelle évolue Gaston est le reflet de cette mutation. Si, à l'aube 
de cette décennie, Gaston croise encore dans la rue quelques car- 
rioles de livraison tirées par des chevaux, très vite, ces attelages 
d'un autre temps vont être remplacés par un trafic automobile de 
plus en plus dense. 


Symbole de ce monde en marche, monsieur De Mesmaeker-se 
révèle ainsi un amateur de grosses cylindrées neuves et rutilantes. 
On le voit changer régulièrement de modèle, plus vite que les gaf- 
fes d’un certain garçon de bureau à effet ruineux. Un jour, Gaston 
lui-même abandonne le tramway ou l'emprunt de véhicules impro- 
bables - camion de pompier et bulldozer - pour acquérir sa propre 
voiture. Mais loin de plonger dans le consumérisme ambiant, 
Gaston fait le choix d'un tacot démodé, voué à la casse. « À l'ori- 
gine, c'était une Fiat 1929 qui appartenait à un copain. Elle était 
fantastique et pittoresque. Elle se traînait sur la route dans un 
nuage de fumée bleue permanent. Le pare-brise était complète- 
ment fendu de gauche à droite. J'avais peur de cette auto dans 
laquelle poussaient des champignons. Quand j'ai repris cette voi- 
ture pour en faire celle de Gaston, mon copain l'avait vendue, 
mais je la connaissais tellement bien que je l'ai dessinée de 
mémoire. J'aime bien cette voiture. Elle occupe une place dans 
mon cœur. » (" Cette Fiat - dont la décoration à damier n'est pas 
sans rappeler celle de la “voiture-échiquier” de la bande à Boris 
Vian - se caractérise donc avant tout par ses contre-performances 
mécaniques. Un pied de nez malicieux à tous les pilotes automo- 
biles qui s'imposent alors dans cette décennie, comme un nouvel 
archétype du héros de bande dessinée. 


Quatrième de couverture. 
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Les gaffes 
d'un gars gonflé 


Gaston, témoin de son temps - Avec son look 
et sa nonchalance, le gaffeur se révèle le 
miroir de la jeunesse des années 1960 - 

Où l'on voit le policier Longtarin pointer 

le bout de son nez 


Longtemps confiné au cadre étroit du bureau, Gaston a pris pied peu 
à peu dans le monde extérieur, arpentant les trottoirs de la ville, en 
quête de nouvelles gaffes. Symptomatique de cette ouverture au 
monde, un personnage totalement étranger à la vie professionnelle de 
l'anti-héros commence, dans Les gaffes d'un gars gonflé, sa carrière de 
victime patentée du gaffeur : l'agent de police Longtarin. Pour l'heure, 
il s'appelle seulement Lontarin - le “g” interviendra plus tard - et il n’a 
pas encore fait de Gaston l’objet de son obsession répressive. Mais, au- 
delà de l'environnement urbain du building Dupuis, Gaston s'aventure 
dorénavant à la campagne ou en bord de mer. Ces escapades sont évi- 
demment concomitantes des saisons inscrites dans le calendrier du 
journal Spirou ; comme ses lecteurs, Gaston part en vacances. 
Cependant, ces gags dénotent aussi le besoin chez Franquin de pren- 
dre de la distance avec la ville. « Je n'ai jamais été tout à fait à l'aise 
en ville, et de moins en moins : ça devient insupportable. J'ai sans 
doute hérité cette nostalgie campagnarde de mon père. Il était de 
Jodoigne (dans le Brabant wallon - NDLR), et, toute sa vie, a rêvé de 
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L- 
cultures, de plantations, tandis qu'il était rond-de-cuir dans une ban- 
que. Il détestait cordialement son métier. » *? C'est aussi qu'en cette 
in des années 1960, plane dans l'air un parfum de grandes vacances - 
dans tous les sens du terme. 


Dans les livres d'histoire, l'été 1967 est désormais défini comme “the 
summer of love”. “Faites l'amour, pas la guerre”. Toute la jeunesse 
occidentale se dresse alors contre la guerre du Vietnam. La musique 
rock, les voyages initiatiques, un “dress-code” emprunté aux hippies 
sont les ferments de ce qu'on appellera bientôt la contre-culture. À sa 
açon, plébiscité par ses premiers lecteurs devenus étudiants, Gaston 
participe inconsciemment au retournement des valeurs sociétales. 
Espadrilles avachies, blue-jeans aux revers retournés, pull-over à col 
roulé et duffel-coat élimé : le “look” de Gaston semble aujourd'hui 
passe-partout, intergénérationnel. Pourtant, il n'est pas inutile de 
replacer cette nonchalance vestimentaire dans une perspective histori- 
que. Gaston est un personnage issu des années 1960, cette décennie 
des utopies qui aura été la charnière entre l'ancien monde corseté de 
l'après-guerre et celui de la libéralisation des mœurs de l'après-68. Si 
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Gaston, lors de sa toute première apparition en 1957, porte un cos- 
tume classique, dès l'image suivante, il perd son nœud papillon, pour 
ensuite adopter l'immuable tenue qu'on lui connaît. Et celle-ci n'est 
pas aussi neutre qu'elle le paraît aujourd'hui. 


A l'aube des années 1960, l’homme occidental est encore costumé, 
cravaté, bien dégagé derrière les oreilles. Gaston fait soudain tache, au 
milieu des col-blancs symbolisés par Fantasio. Comme beaucoup de 
jeunes de cette décennie en mutation, il porte les blue-jeans des beat- 
niks américains, et le duffel-coat des existentialistes de Saint- 
Germain-des-prés. Mais avec l'humour pour seule philosophie. Gaston 
est né à une époque où le slogan “cheveux longs, idées courtes” rem- 
porte l'adhésion d'une majeure partie de la population. Ainsi, Fantasio, 
dont les épis rebelles, vingt ans plus tôt, pouvaient le faire passer pour 
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Couverture Spirou n° 1472 - 30 juin 1966. 


un post-zazou, n'hésite pas à emmener son subordonné chez le coif- 
feur. || est aussi vrai que Gaston, les cheveux dans les yeux, se cogne 
dans les portes ; l'humour de Franquin n'est jamais à sens unique. « Je 
pense qu'une des raisons pour lesquelles cette bande dessinée est 
admise par les gosses, c'est justement parce que Gaston est dans la 
même position vis-à-vis de Fantasio que le gosse vis-à-vis des parents. 
Parce qu'il n'est pas assez propre, parce qu'il n'est pas assez coura- 
geux, parce qu'il ne se lève pas assez tôt le matin, parce que ci, parce 
que là... » %*? Mais, quand Gaston construit un jet d'eau dans son 
bureau, y organise un barbecue, y installe une piscine ou recueille une 
ménagerie - de la vache aux souris en passant par un homard -, il 
incarne déjà les futurs slogans des soixante-huitards : “l'imagination 
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En haut et ci-dessus : indications couleurs d'un perfectionniste pour la double page de 
publicité de fin d'album et la page de titre. 
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Pages de garde. En dessous : Peyo, Paul Wilputte, Franquin et Jidéhem. 


au pouvoir” et “sous les pavés, la plage”. Et quand il teste les mille et 
une façons de dormir au bureau, il s'impose déjà comme un propagan- 
diste du “droit à la paresse”. « Le personnage de Gaston a besoin de 
liberté, c'est évident. Mais ça, ça vient naturellement : il ne faut pas 
être “militant” pour trouver cela ! Gaston a sa façon d'être libre, il réa- 
git au travail embêtant en s'endormant, par exemple... Gaston, c'est 
surtout un spécialiste de l'évasion. » °* 


Franquin ne s’est jamais voulu politique, même si dans les décennies 
qui vont suivre, il s'engagera aux côtés de l'Unicef, d'Amnesty 
International ou de Greenpeace. Le propos de Franquin, dans ces 
années 1960, est d’abord de faire sa révolution personnelle. Le carcan 
traditionnel de la série à suivre lui pèse. Gaston est un dérivatif aux 
contraintes de Spirou. Son concept même de “héros-sans-emploi” vaut 
tous les discours subversifs en une époque où le héros - qu'il soit avia- 
teur, journaliste ou pilote de course - impose alors sa suprématie sur la 
bande dessinée. Anti-héros, Gaston est le chaînon manquant entre la 
bande dessinée strictement enfantine des années 1950 et le courant 
“adulte” qui va prendre corps en France dans le sillage de Goscinny et 
de son journal Pilote. Si, dans l'esprit de Franquin, Gaston est un 
enfant qui ne veut pas grandir, ses lecteurs sont aussi des adultes qui 
ont grandi avec Gaston. 


Dans les décennies suivantes, c'est ce qui fera de cet éternel adoles- 
cent issu des années 1960 un personnage intemporel et universel. 


« Gaston n'a pas tellement de 
liens avec telle ou telle généra- 
tion. C'est un cas. Un éternel 
fatigué, trop fainéant que pour 
aller chez le coiffeur. Comme 
moi. Ses longs cheveux ne sont 
pas manifestation d'une mode 
ou d'une prise de positions 
envers les problèmes de notre 
époque. Ce qui ne veut pas 
dire que Gaston ne se sent pas 
concerné par la société dans 
laquelle il vit. Mais il préfère 
planer dans les nuages. Il tra- 
verse son époque presque sans 
s'en rendre compte. || appar- 
tient à cette catégorie d'êtres 
dits “asociaux", inutiles, mais qui, en fin de compte, jouent un rôle 
important. Imaginez un peu une société sans rêveurs, sans farfelus. 
Gaston est un grand enfant, anarchisant sur les bords. Mais tout à fait 
inoffensif. Même s'il sème la dépression nerveuse ou les crises de 
nerfs autour de lui... » ® 


VOUS EN VERREZ DES VERTES ET DES PAS MÜRES SI VOUS LISEZ LE 
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Fiche technique 


Des gaffes 
et 
des dégâts 


Premier album de l'après - Spirou et Fantasio 
- Jidéhem prend son envol pour se consacrer 
à sa propre série - Invention du Gaffophone 

- Changement de taille pour la collection 
Gaston, qui adopte le grand format 


Sixième tome des gags de Gaston, Des gaffes et des dégâts est un 
album-clef dans la carrière d'André Franquin. En effet, c'est en 1968 
que Franquin abandonne Spirou et Fantasio, au profit exclusif de 
Gaston. Cette révolution ne s’est pas faite en un jour. Le passage de 
relais entre Spirou et Fantasio et Gaston aura ressemblé à un lent 
“fondu enchaîné”, commencé en 1957 pour trouver son terme presque 
dix ans plus tard. À la base, il y a la lassitude de Franquin d'animer 
des personnages dont il n'était pas le créateur. En contrepoint, il y a 
l'enthousiasme de jouer avec un anti-héros créé sans autre arrière-pen- 
sée que le plaisir. La publication dans Spirou, fin 67-début 68, de 
Panade à Champignac marque les adieux de Franquin au personnage 
emblématique des éditions Dupuis. Et la décision de ne plus se consa- 
crer qu'au seul Gaston. 


C'est dans ce même laps de temps que se produit un événement col- 
latéral de cette révolution personnelle : la séparation professionnelle 
avec son jeune collaborateur, Jidéhem. De onze ans son cadet, Jean De 
Mesmaeker a débuté dans les pages de Spirou sous la houlette et la 


Couverture Spirou n° 1477 - 4 août 1966. 


Couverture Spirou n° 1486 - 6 octobre 1966. 


protection de Franquin. 
Au cours des années 
1960, il a collaboré 
comme décoriste sur 
quatre aventures de 
Spirou et Fantasio, 
repris des mains de son 
aîné l'animation de 
Starter, le chroniqueur 
automobile de l'hebdo- 
madaire, et, surtout co- 
signé le personnage 
bouche-trou : Gaston 
Lagaffe. « Jidéhem m'a 
dit un jour : “Tu sais, ce 
personnage, je ne le 
sens pas, il est trop mou 
pour moi.”", et en effet, 
Jidéhem dessine assez 
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sec, et moi, je le dessine 
mou, le personnage de Gas- 
ton est tout ramolli, il 
s'écrase un peu sur lui- 
même, et Jidéhem n'arrivait 
pas à le dessiner mou. » ‘ 
De par sa propre expérience, 
Franquin comprend que son 
protégé n'ait pas le désir 
de s'enchaîner à un person- 
nage dont il n'est pas le 
créateur complet. En ce 
sens, Franquin ne peut que 
ui donner raison de vouloir 
s'investir complètement 
dans sa propre série, 
Sophie. 


Deux mois après la publica- 
ion dans Spirou de la der- 


nière planche de Panade à Champignac paraît la première planche de 
Gaston, signée par Franquin en solo. Quand Franquin se retrouva seu 
ace aux décors de Gaston, il y avait déjà longtemps qu'il ne prenait 
plus en charge totalement cette partie graphique de ses planches. 
Roba, Will ou Jidéhem s'étaient succédé pour seconder le maître sur 
Spirou et Fantasio. Non pas que le décor lui semblait accessoire - la 
qualité de ses décoristes en témoigne -, mais il avait été contraint de 
mettre en place ce système de partage des tâches, pour répondre aux 
contraintes et délais de production. Avec Gaston, projet de toutes les 
ibertés, il a enfin le temps de redevenir l'unique maître de sa planche. 
Retour aux sources. « J'ai eu quelque difficulté à me réadapter aux 
décors, mais je les ai retrouvés avec plaisir. » ” Désormais, le décor 
n’est plus seulement fonctionnel, il participe à la tonalité générale du 
gag, à l'enchantement du lecteur, qui bien vite aura le réflexe de fouil- 
er les arrière-plans pour y débusquer le détail tordant. Pour un gag du 
Gaffophone, son évocation d'une banlieue crépusculaire - habile 
mélange de la banlieue parisienne et de l'agglomération bruxelloise - 
préfigure déjà les ambiances à venir des /dées Noires. Pour autant, en 
dépit de sa défection officielle, Jidéhem donne encore quelques coups 
de mains - armées d’un crayon - à son aîné. Ainsi, dans cet album, 


Franquin lui a réservé deux défis de taille, liés à son expérience de 
automobile. Le dessin en coupe - moteur compris - d’un coupé sport 
rigué par Gaston, et un embouteillage monstre, qui restera aux yeux 
de Franquin l'une des plus belles performances graphiques de Jidéhem 
sur Gaston. 


Débarrassé de l'ombre tutélaire du groom de Marcinelle, Franquin s’en 
donne à cœur joie avec son garçon de bureau, et laisse libre cours à sa 
antaisie. Ainsi, dans Des gaffes et des dégâts, le lecteur découvre son 
invention amenée à devenir la plus célèbre d'entre toutes : le 
Gaffophone. C'est en se promenant dans les salles du Musée de 
"Afrique centrale à Tervuren, où Hergé avait déjà puisé sa documenta- 
tion pour Tintin au Congo, que Franquin trouva l'inspiration du 
Gaffophone. « L'idée m'est venue en voyant une harpe africaine. » Lors 
de sa première confrontation avec cet instrument, Fantasio le qualifie 
de “brontosaurophone”. « Le principe est simple, explique Gaston : 
une vibration du tonnerre avec une résonance maximum ». De fait, la 
harpe néo-primitive de Gaston provoque une onde sonore digne d’une 
secousse sismique. C'est encore Fantasio qui donne son nom définitif 
à l'instrument : le Gaffophone, terme que son inventeur récuse. Prévu 
pour servir le temps de deux ou trois gags, le Gaffophone va pourtant 


Couverture Spirou n° 1507 - 2 mars 1967. 
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s'imposer dans l'univers de Gaston. Par deux fois, Lagaffe va même 
former un groupe pseudo-pop autour de son instrument fétiche : Les 
rois des sons et les Moon module Mecs. On y retrouvera Jules-de-chez- 
Smith-en-face et Bertrand Labévue, parfois rejoints par l' “Anglais”, 
dotés d'instruments d'inspiration identique. Mais par deux fois, les 
locaux des éditions Dupuis ne vont pas y résister. Avec le Gaffophone, 
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si la musique de Gaston ne casse 
détruit des immeubles. 


C'est justement une réplique mini 


pas des briques, elle 


ature de l’apocalypti- 


que instrument que tient Gaston en couverture de l’al- 
bum. Cette couverture marque également la dernière 
apparition de Fantasio en compagnie du gaffeur. Sous 
forme de portrait dans un sous-verre brisé - par les effets 


du gaffophone -, comme si l’acari 


âtre n'était déjà plus 


qu'un souvenir du passé, une image qu'on encadre. Car 


celui qui, de faire-valoir de Spirou, 


Couverture Spirou n° 1523 - 22 juin 1967. 


aura fini par surtout 
devenir celui de 
Gaston, vit ici ses 
dernières explosions 
de colère. Un certain 
Prunelle commence à 
pointer le bout de son 
collier de barbe. 
Dans l'album sui- 
vant, Fantasio appa- 
raîtra encore en tou- 
riste - au sens littéral 
- le temps de quel- 
ques rares planches. 
Désormais, Gaston 
aura trouvé en 
Prunelle son ultime 


interlocuteur hiérarchique. 


Jusqu'à Des gaffes et des dé- 
gâts, les cinq premiers albums 
officiels de Gaston avaient été 
publiés en petit format, 12X15 
cm, la moitié du standard des 
productions Dupuis. Ce format 
atypique était déterminé par 
celui que Franquin avait choisi 
pour mettre en scène les gags 
de Gaston dans les pages de 
l'hebdomadaire, la demi-plan- 
che. C'est donc très modeste- 
ment que Gaston a fait ses 
débuts dans le catalogue 
Dupuis. Mais cette manière de 
test grandeur nature permettra 
à l'éditeur de croire en la poten- 
ialité commerciale du person- 
nage, et d'être prêt à suivre 
Franquin, quand celui-ci déci- 
dera de passer à la vitesse 
supérieure. Ce qui se produit au 
ournant de l’année 1968 avec 
Des gaffes et des dégâts. En se 
consacrant totalement à Gas- 
on, Franquin choisit aussi 
d'adopter le format de la pleine 
page. L'album qui en résulte 
s'avère ainsi le premier recueil 
de gags de Gaston édité en 
grand format. Une manière de 
pérenniser les mésaventures de 
’anti-héros comme une série 
enfin à part entière. 


Autopublicité en fin d'album. 


Maquette pour la quatrième de couverture. 


Un gaffeur 
sachant 
gaffer 


Fantasio laisse sa place comme supérieur 
hiérarchique de Gaston Lagaffe à Léon 
Prunelle - A l'occasion de son 500" gag, 


Gaston entrouvre la porte de son logement - 
Franquin revisite le pop art, pour rire 


Ce septième album marque le passage de relais définitif entre Fantasio 
et Prunelle. L'évolution de celui qui fut longtemps le compagnon fan- 
taisiste - son nom est transparent - du sérieux Spirou est un cas uni- 
que dans l’histoire de la bande dessinée. Durant une décennie, il fut à 
la fois l’Auguste d’une série d'aventures et le clown blanc d'une bande 
humoristique. « En fait, le personnage de Fantasio s'est complètement 
dégonflé à l'arrivée de Gaston, car il possédait une partie des qualités 
de Gaston. Il était gaffeur, inventeur, bricoleur. » Celui qui était 
défini professionnellement comme reporter au Moustique - parfait alibi 
pour se lancer dans certaines aventures en compagnie de son ami 
groom - est devenu le secrétaire de rédaction du journal Spirou. Dans 
la presse, le rôle d'un secrétaire de rédaction est celui d'un chef de 
gare : il doit faire partir les trains à l'heure. Il est celui qui est garant 
des délais. Désormais, Fantasio le journaliste farfelu s'est métamor- 
phosé en cadre responsable. « Dans Gaston, Fantasio est devenu tout 
à fait sérieux et emmerdant. » “* Depuis lors, les crises colériques et 
homériques du secrétaire de rédaction sont l'un des principaux 
moteurs des running-gags de la série. « Fantasio remplit un peu auprès 
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Années 1960 : au croisement du pop art et du gros nez. 


de Gaston la place de l'autorité assez embêtante. Les réactions de 
Fantasio lui paraissent un tantinet anormales. » ? 


Ici, pour l’une de ses dernières apparitions dans un album de Gaston, 
Fantasio pousse son ultime gueulante, mais pour la première fois ce 
n'est pas son subordonné, l’objet de sa rage, mais Monsieur De 
Mesmaeker : « Mangez-les, vos contrats ! ». Un dérapage dont Gaston 
est évidemment le responsable, et que Fantasio doit justifier auprès de 
son employeur : « Oui, mes nerfs m'ont trahi, Monsieur Dupuis... » 
Quelques planches plus loin, le lecteur apprendra que Fantasio s'est 
mis au vert à Champignac, dernière allusion aux vases communicants 


Couverture Spirou n° 1559 - 29 février 1968. 


Couverture Spirou n° 1569 - 9 mai 1968. 


Fantasio va trouver son remplaçant en la personne d'un membre de 
la rédaction, jusqu'alors confiné au chœur antique de la bande. C'est 
Delporte, lors d’une galerie de portraits imaginaire de la Rédaction, 
publiée dans le journal, qui a baptisé ce personnage alors secon- 
daire : Léon Prunelle. Si Prunelle n’est pas le portrait craché d'un 
collaborateur du journal, son collier de barbe s'inspire pourtant de 
celui que portait un employé néerlandais des éditions Dupuis, à une 
époque où cette coquetterie pileuse n'était pas à la mode et donc 
remarquable. Pas à pas, Prunelle va marcher sur les traces de son 
prédécesseur. Grimpant dans la hiérarchie, - de simple rédacteur, il 
devient à son tour secrétaire de rédaction - il va lui aussi gravir les 
échelons de l’hystérie. 


C'est dans Un gaffeur sachant gaffer 
que Gaston fête son 500" gag. Pour 
l'occasion, le Journal de Spirou lui aura 
même consacré la couverture du 
numéro 1559 du 29 février 1968. Ce 
gag historique est conçu comme une 
mise en abyme : Gaston tente juste- 
ment de se remettre de la soirée trop 
arrosée organisée par ses collègues de 
bureau pour célébrer sa 500°" gaffe. 
« Bande de sots !.. Comme si je faisais 
des gaffes, pffff ! ». C'est la rare occa- 
sion de découvrir quelques détails de 
l'appartement de Gaston. Le temps 
d'une image, on peut observer un banal 
bureau et un confortable rocking-chair. 


Couverture Spirou n° 1573 - 6 juin 1968. 


Cependant, le plus remarquable reste un portrait de Mademoiselle 
Jeanne accroché au mur, preuve, s’il en était encore besoin, de la rela- 
tion particulière qui unit ces deux personnages. Néanmoins, Franquin 
n'osera jamais s’aventurer plus avant dans la description du foyer de 
Gaston, en dépit des loufoqueries qu'un tel lieu aurait pu promettre. 
« J'ai un jour dessiné son lit, mais celui-ci ne pouvait pas être comme 
les autres. Constitué de tuyauteries afin qu'il ait un robinet pour boire 
dans son lit. Tout un intérieur ? [| faudrait une masse d'inventions. Je ne 
sais pas si j'aurais l'audace d'entreprendre un truc comme cela. Déjà le 
lit posait beaucoup de problèmes. S'il a son intérieur, il a inventé beau- 
coup de choses pour que ce soit facile ou plus dangereux. » © 


Toujours le nez au vent à renifler l'air du temps, Franquin se promène par- 
fois dans les galeries d'art bruxelloises en compagnie de son ami René 
Hausman. Tous deux restent dubitatifs devant certaines avancées pictura- 


les. En ces années 1960, le pop-art bouscule l'art moderne. Andy Warhol 
récupère les signes de la publicité et Roy Lichtenstein ose agrandir en 
tableaux des cases de bande dessinée. Ces iconoclastes à rebours font 
scandale. Franquin ne pouvait pas y rester insensible. Déjà sur les murs 
du bureau de Gaston, il s'amuse à passer en contrebande des composi- 
tions abstraites qui ne sont pas sans rappeler les peintres Hartung ou 
Atlan. Le pop-art va alors lui inspirer un gag reposant uniquement sur son 
traitement graphique. Le jour où Gaston décide de changer le décor du 
salon de réception parce qu’ « on se croirait chez le dentiste », il se pro- 
pose de faire « un truc du tonnerre, très bande dessinée ! ». Le résultat 
est une fresque gigantesque à base de mots à consonance anglaise - 
« Zoom », « Look », « Smack ».…. -, un attentat graphique dont la victime 
ne peut être que De Mesmaeker. A son tour, la bande dessinée, art popu- 
laire, récupère donc le pop-art. Pour ce gag, Franquin essuie quelques 
reproches de la part du service “traduction” des éditions Dupuis. 
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Gouache pour la quatrième de couverture. 


Le responsable estime que les 
mots anglais peints sur le mur 
ne peuvent pas être compris de 
son public flamand. Franquin 
avait pourtant fait un effort, en 
incluant dans sa fresque l'ono- 
matopée « Broum » et sa traduc- 
tion néerlandophone, « Broem ». 


C'est dans ce même esprit 
parodique que Franquin réalise, 
juste après mai 1968, un pos- 
ter de Gaston encarté dans 
l'hebdomadaire. Au milieu 
d'onomatopées dont les volutes 
typographiques évoquent celles 
des affichistes Milton Glaser et 
Tito Topin, on y voit Gaston faire 
la sieste. C'est la révolution 
douce de Franquin, à base 
d'éclats de rire. 


Fiche technique 


Panade 
à 
Champignac 


L'ultime aventure de Spirou et Fantasio des- 
sinée par André Franquin se joue à domicile 
- Avec l’aide de Peyo au scénario, Franquin 
déboulonne le mythe - Spirou pouponne et 
bébé Zorglub fait son rot 


En 1967, quand il commence à dessiner la première planche de 
Panade à Champignac, André Franquin sait déjà que cette aventure de 
Spirou et Fantasio sera la dernière sous sa plume. Il vit avec ces per- 
sonnages depuis 1946 et a produit une bonne vingtaine d'albums en 
trente ans. || a déjà dessiné plus de mille planches des aventures du 
groom en rouge et il en a assez. Depuis le court récit de Bravo les 
Brothers en 1965 - une histoire qui mêle Gaston et Spirou -, Franquin 
traîne les pieds pour retrouver sur sa planche à dessin les personnages 
fétiches de son éditeur. À cette époque, Gaston est déjà devenu l’axe 
central de l’activité du dessinateur, et Spirou est désormais vécu 
comme une contrainte. « À /a longue, je me suis rendu compte qu'on 
ne travaille et qu'on ne s'amuse bien qu'avec les personnages qu'on a 
créés, reconnaîtra Franquin. Le problème avec Spirou - qui a toujours 
été et qui n'a fait que s'aggraver avec le temps - était que je ne savais 
quoi en faire. || a été créé avant la guerre et est un personnage passe- 
partout ». "# Une première crise de doute s'était déjà déclarée pendant 
la réalisation de QRN sur Bretzelburg en 1961, et l'auteur surmené et 
souffrant avait interrompu son travail. 


En dépit de ses réticences, Franquin se laisse convaincre par Charles 
Dupuis et accepte de dessiner une dernière histoire. Elle sera plus 


Mise en couleurs directes pour la page de titre. 


courte que d'habitude, mais en complétant avec Bravo les Brothers, les 
éditions Dupuis pourront confectionner un nouvel album - la préoccu- 
pation majeure de l'éditeur. « On me la réclamait à cor et à cri » ® 
expliquera Franquin, dont la gentillesse l'empêchait souvent de dire 


Couverture Spirou n° 1439 - 11 novembre 1965. 


4 de couv. du Spirou n° 1439 - 11 novembre 1965. … Couverture Spirou n° 1539 - 12 octobre 1967. Page 8 et 9 du Spirou n° 1539 - 12 octobre 1967. 


Pages de garde. 


ment de personnages qui vous ont 
collé à la peau pendant plusieurs 
décennies. Franquin va donc profiter 
de cette dernière aventure pour rom- 
pre en beauté avec ce passé. 


Tout d'abord, le dessinateur décide 
d'exploiter une vieille idée refusée par 
Charles Dupuis six ans auparavant : le 
retour de Zorglub. Mais pas pour en 
faire une histoire futuriste à gadgets 
multiples. Plutôt un récit domesti- 
que : rééduquer Zorglub retombé en 
enfance: Pour peaufiner cet ultime 
script, Franquin fait appel à son vieux 
complice Peyo et à l'un des assistants 
de celui-ci, le jeune Gos. « Comme je 


n'étais pas sûr de moi, me sentant 
très mal à l'aise avec Spirou, j'ai 
passé un accord avec Peyo. Je lui 
donnais des idées pour son histoire 
des Schtroumpfs contre le Cracou- 
cass, et en échange nous discutions 
ensemble du scénario de Panade à 
Champignac. Yvan Delporte à lui 
aussi collaboré à cette entreprise. » 
Une pratique collégiale courante 
chez ces amis de longue date - qui 
s'en donnent à cœur joie ; Franquin a 
décidé de dynamiter ses propres 
mythes. 


Quand Spirou et Fantasio arrivent en 
vacances au château de Champignac, 


N'ALLONS PAS VERS LE VILLAGE, SPIROU 
A RESTONS À L'ABRI DE LA CURIOSITÉ 


ils sont accueillis par des cris de bébé ! Le comte, papa ? Non, l'enfant 
en couches qui vagit dans ses bras est donc Zorglub. Touché par une 
déflagration de zorglondes dans L'ombre du Z, le savant mégalomane est 
retombé en enfance. Malgré tous ses efforts, le comte de Champignac n'a 
pas réussi à soigner son ancien condisciple. Voilà Spirou et Fantasio trans- 
formés en nurses. Mais dans l'ombre, un ancien zorglhomme, Otto 
Paparapap, rêve de reconstituer l'ancien empire du “maître”. Pour cela, 
il lui faut sauver Zorglub des griffes de ses ennemis de toujours. De nou- 
veau, la zorglonde va sévir dans les rues de Champignac, jusqu'à 
paralyser tous les protagonistes de l’histoire, Spirou, Fantasio, Zorglub et 
Otto compris. Heureusement, la science loufoque du comte de 
Champignac aura le dernier mot, et Zorglub prononcera son premier mot. 
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« Finalement, c'est l'histoire de Spirou la moins naïve car nous nous y 
sommes moqués de pas mal de choses. » Ainsi, finies les courses 
autour du monde, cette aventure ne dépassera pas les bornes de 
Champignac. Quant à l'argument de base - Zorglub bébé -, il permet à 
Franquin d'affubler ses héros de tabliers de nourrice et de leur faire 
manier le biberon. « Trois hommes et un couffin géant ». Et si le maire 
de Champignac est toujours égal à lui-même - cuistre et ridicule -, 
c'est au tour des représentants de la loi d'en prendre pour leur grade. 
Loin de la bonhomie de l'agent Jérôme vu dans les précédents albums, 
les policiers semblent sortir du même commissariat que Longtarin, bor- 
nés et dépassés. En la personne d'Otta Paparapap, le zorglhomme mité 
et miteux, ce sont les nostalgiques du passé guerrier que Franquin fus- 
tige ensuite sans ménagement - chaque coup sur le crâne du fanatique 
fait résonner celui-ci comme un cloche. Franquin dira aussi que ce 
dernier album était « un cri de colère ». De fait, celle-ci est l’un des 
moteurs de l’histoire. 
C'est sa colère contre 
Gaston qui provoque le 
départ de Fantasio avec 
Spirou pour Champignac. 
C'est aussi la crainte 
d'une colère de Zorglub 
affamé qui sous-tend intri- 
gue et action. « Beaucoup 
de lecteurs ont trouvé 
l'histoire du grand bébé 
un peu dégoûtante, s'en 
amusera l'auteur, sans 
rien renier de ses choix 
satiriques : « Je me suis 
beaucoup amusé à faire 
Panade à Champignac. » 


Cependant, arrivé à son 
point final, Panade à 
Champignac compte seu- 
lement trente-sept plan- 
ches. Pour sa publication 
en album, l'aventure est 
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Panique à la rédaction avec « Bravo les Brothers » : une histoire de Gaston déguisée. 


ainsi complétée par une histoire de vingt-deux planches publiées 
dans les pages du journal en 1965, Bravo les Brothers. Au-delà 
d'une satire de la vie de bureau, ce récit burlesque est avant tout 
un plaidoyer pour une mise en poésie du quotidien. Ainsi, pour 
cadeau d'anniversaire, Gaston offre à Fantasio un trio de chimpan- 
zés acquis dans une faillite de cirque : les Brothers. Dès lors, les 
singes investissent la rédaction de Spirou et multiplient par trois le 
potentiel de destruction fantaisiste de Gaston. Messieurs Boulier et 
De Mesmaeker en sont évidemment les premières victimes, alors 
que Fantasio sombre dans la neurasthénie. Finalement, en retrou- 
vant Noé, le génial dresseur des chimpanzés, Spirou va faire une 
double bonne action : redonner la joie de vivre à l’ancien proprié- 
taire des Brothers, et sauver la rédaction de Spirou de l’anéantisse- 
ment. Chronologiquement, Bravo les Brothers préfigure le choix de 
non-aventure domestique de Panade à Champignac. L'histoire se 
déroule déjà à domicile, dans les locaux des éditions Dupuis. 
Néanmoins, Franquin le reconnaîtra plus tard, Bravo les Brothers 
est d'abord une histoire de Gaston déguisée. De toutes les aventu- 
res de Spirou qu'il aura animées, Bravo les Brothers est la seule 
qu'il pouvait lire avec plaisir. Avouant même rire encore à certains 
gags — lui pourtant si avare de compliments à l'égard de sa propre 
production. 


Avec la dernière planche de Panade à Champignac, au début de l’an- 
née 1968, Franquin met donc un point final à une aventure com- 
mencée trente-deux ans plus tôt. Avec soulagement : « Un beau jour, 
j'ai dit à ma femme : “Je vais dire à Dupuis que je ne fais plus ce 
Spirou qui m'emmerde” et toute une montagne de difficultés a dis- 
paru, pour se re-matérialiser dans les bras d'un éditeur atterré. » °® 
Pour autant, Franquin viendra à la rescousse de Dupuis, et prodi- 
guera ses conseils à son successeur, le Breton Jean-Claude Fournier. 
Le temps d'un épisode, Le faiseur d'or, Franquin prêtera et animera 
le Marsupilami, avant de lui faire vivre ses propres aventures. Car si 
Franquin n'éprouva jamais le regret d'avoir arrêté Spirou, il recon- 
naissait avoir connu un certain déchirement. « Spirou et Fantasio, 
je ne les ai pas créés, on me les a donnés “tout faits”, et je n'ai 
jamais eu l'impression qu'ils m'appartenaient. Alors que des per- 
sonnages comme le comte de Champignac, Dupilon, le maire ou 
Zorglub faisaient partie intégrante de moi-même. Pour me consoler, 
je me suis tout de même gardé le Marsupilami.. » 
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RS 2 Messieurs De Mesmaeker et Lagaffe signent 
& : # un contrat - Gaston est-il un éternel pares- 
NN. ses seux ou un infatigable entrepreneur ? - L'art 
en (et) | +, de l'onomatopée selon Franquin - Invention 
du légendaire juron de Prunelle : “Rogntudju” 


Alors que les Américains et les Russes se battent pour la supréma- 
tie dans l’espace, Gaston invente une horloge en forme de capsule 
Apollo où un cosmonaute figure le fameux coucou suisse. Contre 
toute attente, De Mesmaeker trouve l'idée géniale et signe immédia- 
tement un contrat au génial inventeur. C'est ainsi la seconde fois 
que l’homme d’affaires arrive à signer un contrat dans le cadre des 
éditions Dupuis, et ce avec Gaston - il s'était déjà entiché d’un 
“chicken soup” au poisson concocté par le garçon de bureau. Si cet 
épisode est la preuve que De Mesmaeker est avant tout un brasseur 
d'affaires - et peu importe lesquelles -, il rend aussi hommage au 
génie inventif de Gaston. Car sa frénésie d'inventeur est l’un des 
traits marquants du personnage. Bien que le gaffophone reste son IL 
invention la plus marquante, une bonne part des gags et des gaffes 


qui secouent la rédaction est directement issue de son imagination joues - à la piste de ski pour escalier, en passant par la machine à jouer 
féconde de bricoleur de génie. au bilboquet - qui s'autodétruit - et par l’insecticide fulgurant - qui fait 

fondre les vêtements -, aucune discipline scientifique ou technologi- 
«Je suis un bricoleur refoulé. Je bricole donc par Gaston inter- que ne semble avoir de mystères pour Gaston. « Gaston a beaucoup 
posé. » * Du Mastigaston - qui permet de mâcher sans se mordre les inventé. C'est un type extrêmement courageux, il travaille d'une façon 


étonnante. Il travaille à 
ce qui l'amuse, je crois. 
Les travaux officiels et 
sérieux, cela l'emmerde 
profondément. » “* Une 
activité intensive qui bat 
donc en brèche sa répu- 
AH : : tation de paresseux 
TROIS HEURES: ; 
Voici LE « Gaston est un grand 
COSMONAUTE travailleur. Il est horrible- 
— ment paresseux quand il 
s'agit de classer les 
papiers de Dupuis, mais 
si l'on fait la somme de 
toutes ses inventions, on 
s'aperçoit qu'il est un 
véritable atelier à lui tout 
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Couverture Spirou n° 1638 - 4 septembre 1969. Couverture Spirou n° 1650 - 21 novembre 1969. 
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seul. » “ C'est là tout le paradoxe 
du personnage. « // n'y a qu'à voir 
l'énergie qu'il dépense à mettre au 
point tous ces systèmes. Je dirais 
aussi qu'il est à la place du gosse 
qui se fait engueuler par les adul- 
tes. Qu'il est un peu inadapté car 
il prolonge son enfance au-delà de 
ce qu'il est convenu d'appeler “le 
raisonnable”. Mais j'ajouterai que 
c'est lui qui a raison. » “*? 


C'est aussi Franquin qui se doit ici 
de déployer des trésors d'énergie 
pour mettre au point ces inventions, 
même si elles ne dépassent pas le 
stade de la conception sur papier. 
« J'aime bien la crédibilité, le gag 
porte mieux. Si Gaston invente une 
machine, je dois l'étudier pour que 
le lecteur n'y puisse rien détecter 
qui devrait l'empêcher de marcher, 
sinon je ne serais pas content. 
Alors, on réfléchit, et puis, on se 
pique au jeu, on se met à recher- 
cher naïvement, c'est très amu- 
sant : “Ah, mais attention, il y a un 
frein qui doit être articulé ici, les 
roues doivent être là, sinon, ça 
tombe. Non, il faut une roue ici, il 
faut que le rail ait cette forme..." 
C'est ça qui est gai ! (rires) C'est 
très amusant ! » “* Lagaffe nous 
gâte est l'occasion de découvrir une 
autre des créations les plus mar- 
quantes du loufoque inventeur : la 
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Couverture Spirou n° 1654 - 29 janvier 1970. 


Peyo, Franquin, Morris et Roba : la « dream team » 
des éditions Dupuis. 


main fauteuil. « C'est 
une idée pas tout à fait 
originale, cette main, 
parce que quand j'étais 
gosse, je lisais Smokey 
Stover - Popol le pom- 
pier - cette bande des- 
sinée américaine. C'est 
une histoire loufoque, 
une histoire absurde, 
quelque chose d'in- 
croyable avec des per- 
sonnages qui sortaient 
des cadres et qui pas- 
saient d'un cadre à 
l’autre etc. Avec des 
calembours affreux à 
chaque case. Ces types 
s'asseyaient dans de 
grandes mains ! Pro- 
digieux ! » 


L'onomatopée et l'art du bruitage en bande dessinée se situent à 
mi-chemin entre la phonétique et la calligraphie. Avec Gaston, où 
es chutes de corps ou d'objets font partie intégrante de la méca- 
nique du gag, Franquin est passé maître dans la pratique de cette 
syntaxe propre à la grammaire graphique de la bande dessinée. Une 
spécificité qu'il revendique face aux détracteurs du genre : « Une 
chose attaquée par les adversaires de la bande dessinée depuis des 
siècles, comme des petits fous, reste les onomatopées. Des “Crac”, 
des “Boum” et des “Baf” ! Je les adore et je me demande toujours 
quels sont les audacieux qui ont inventé “Crac” et “Boum”, pour- 
quoi n'ont-ils pas été mis en prison ou pendus directement ? Imiter 
un bruit est un art que certains dessinateurs poussent très loin, 
c'est très amusant. C'est une espèce de caricature, le portrait d'un 
son ! » 


FRANQUIN 


A cet égard, Franquin va aller 
encore plus loin que ses prédéces- 
seurs, en inventant le juron-ono- 
matopée. Jusqu'alors, quand un 
personnage de bande dessinée 
jurait - et avec Gaston, les victimes 
de ses gaffes n’en sont jamais ava- 
res -, la convention voulait que les 
injures soient purement graphi- 
ques : un nuage noir traversé d’un 
éclair, une tête de mort, un idéo- 
gramme oriental, un singe ou un 
cochon. Ce conformisme bon 
enfant destiné à se protéger des 
foudres de la censure ne pouvait 
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pas satisfaire Franquin très longtemps. C'est dans Lagaffe nous gâte 
qu'il transgresse ce code pour la première fois, en prenant Prunelle pour 
cobaye. Pour exprimer avec force la colère de celui-ci, Franquin imagine 
un juron qui ne veut rien dire, mais dont la sonorité ne laisse aucun 
doute sur sa violence. Premier essai lors de la planche 564 : hors de 
ui, Prunelle lâche un retentissant : « Grrdidjiiii ! ». Mais cette première 
tentative ne semble pas complètement satisfaire l'auteur, car quelques 
gags plus tard - le 569 -, il récidive avec une nouvelle interjection : 
« Rogntudju ! » C'est celle-ci qui fera florès et deviendra l'expression 
distinctive du colérique Prunelle. « C'est le premier personnage de 
bande dessinée qui jure ouvertement. [ls n'ont pas pu me le censurer, 


cela ne veut rien dire, mais il imite bien le bruit, je trouve. » “ 


En dépit de ce pied de nez aux censeurs, qui métamorphose Prunelle 
en archétype du colérique à la limite de la psychopathie, Franquin ne 
manque pourtant pas de lui insuffler un reste d'humanité. Pour exem- 
ple, ce fameux gag au cours duquel Gaston doit emmener Prunelle à 
un rendez-vous d'affaires très urgent. Installé dans la Fiat, Gaston ne 
démarre pas car un couple d’hirondelles niche dans la voiture et il 
n’est pas question de bouger tant que la deuxième hirondelle n’est pas 
rentrée au nid. « // a raison. Et Prunelle le reconnaît. Il préférerait sans 
doute s'occuper des hirondelles et oublier toutes les corvées, toutes les 
emmerdes. »® Un avant-goût du combat écologique que Gaston va 
bientôt commencer à mener de manière plus flagrante. 
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Quatrième de couverture. 


De droite à gauche : dessin pour la publicité se trouvant en fin d'album et indications couleurs de l'artiste. 


Deux nouveaux personnages dans l'univers 
€ de Gaston : la mouette rieuse et le chat 
dingue - Ces animaux se révèlent aussi 
— doués que leur maître pour les gags en 
rafales - L'un des “summums” de Franquin 


z-. comme dessinateur animalier 


La couverture du « Cas Lagaffe » ne laisse aucun doute sur la place 
que viennent de prendre deux personnages dans l'univers de 
Gaston. On y voit l'éternel gaffeur accompagné de ses nouveaux 
complices en catastrophes que sont le chat dingue et la mouette 
rieuse. Ces animaux apparaissent brusquement, ensemble, au 
détour de la planche 613. A propos de la mouette, Gaston explique 
à Prunelle qu'elle « a passé l'hiver en ville. Elle se plaît bien ici 
et elle n'est pas retournée à la mer avec les autres... » Quant au 
chat : « Depuis qu'il a goûté à ma cuisine, il ne veut plus me quit- 
ter. » Ce jour-là, la ménagerie de Franquin s'est enrichie de nou- 
velles personnalités amenées à jouer un rôle majeur. « Si je crée une 
nouvelle astuce, je ne sais jamais si elle va durer le temps d'une 
planche, de deux planches, ou si c'est pour cinq ans. Le gaffophone 
et Mademoiselle Jeanne étaient faits pour un seul gag. Le chat, lui, 
était fait pour durer. Quand un chat s'installe... » 5* 


Entre Spirou et Fantasio et Gaston, il serait possible de remplir un zoo 
avec tous les animaux qui traversent les bandes dessinées de Franquin. 
Lions, girafes, éléphants, écureuils, chiens - sans oublier le 
Marsupilami - témoignent de son goût pour la gent animale. Une vieille 
passion qu'il n’est pas inutile de rappeler : « J'ai eu beaucoup d'ani- 
maux quand j'étais jeune. J'ai eu un écureuil, un hérisson, une tor- 
tue. Les animaux me réjouissaient quand j'étais jeune. Ça faisait 
contraste avec le sérieux de ma famille. J'avais des oiseaux, des sou- 
ris. C'était très amusant de ce côté-là. » ” Une passion qui n'a fait 
que s’accentuer avec le temps. « J'ai toujours aimé dessiner des ani- 
maux : chiens, renards, chevaux, vaches. » ® Quand, à leurs débuts, 
Franquin et Morris s’installèrent pour quelques mois sur la côte 
belge, les deux apprentis-dessinateurs profitaient de leurs sorties 
entre deux averses pour aller croquer vaches et chevaux dans les 
champs. Une habitude de travailler sur le motif, héritée de leur maî- 
tre Joseph Gillain. « J'ai cette chance, c'est que je dessine assez 
facilement les animaux. Mais souvent les animaux sont des problè- 
mes pour les dessinateurs. Il y a des peintres qui ont fait des che- 
vaux monstrueux dans des peintures (rires). Les peintres ont deux 
bêtes noires, ce sont les chevaux et les bébés. Dans l'histoire, il y a 
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Double pages de garde. 


Couverture Spirou n° 16 


9 octobre 1970. 


souvent des petits enfants 
qui sont représentés, et ils 
souvent abominables (rires). 
Gillain disait que la forme 
du cheval avait changé avec 
le temps. La tête est plus 
longue maintenant. Il 
avait raison. Ils ont dû des- 
siner beaucoup de chevaux, 
les peintres, parce qu'il y 
avait beaucoup de peintures 
de guerre et tout ça. Et 
comme on était tous à che- 
val, la voiture n'existant 
pas. Depuis lors, on dessine 
des voitures ! (Rires) 

Cette pratique du dessin 
d'après la réalité restera 
toujours une constante chez 
Franquin, même enfermé 


dans son atelier : « Quand je dessine des animaux, je ne peux m'em- 
pêcher d'avoir sur ma table une dizaine ou une quinzaine de 
photos. » 


Le chat dingue est sans doute l'une des créations animalières de 
Franquin les plus marquantes pour la justesse de sa vision psychologi- 
que et la souplesse de son interprétation graphique. Pour une fois, le 
modèle est à la maison. Il se nomme César. « Un chat extrêmement 
beau, intelligent et malin. » %’, dira Franquin, tout en le décrivant 
comme « une vaillante crapule noire et blanche » *?. Le portrait cra- 
ché du chat de Gaston. « // y a un peu de la mémoire visuelle qui joue, 
mon chat ressemble beaucoup au chat de Gaston, et je l'ai pris comme 
modèle instinctivement, dans les attitudes, et tout... Je le ressens et 
je peux le redessiner facilement, mais en outre, il y a une influence 
incontestable des chats de dessins animés, le chat de la Métro 
Goldwyn, de Sylvester, etc. J'aime beaucoup que le lecteur le ressente 
comme une personnalité, l'intègre à la bande, cela ne doit plus être un 
ensemble de traits à l'encre de Chine. » “’ La riche personnalité de 
César aura même inspiré le scénario de certains gags : « C'est mon 
épouse qui, en rentrant un jour dans la salle à manger, a senti une 


Franquin, Roba et Peyo se mettent en abime 
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se PAUCITÉ ALBUHE GASTON w 


résistance à la porte. Le chat, pendant notre absence, avait joué, non 
pas avec une pelote de laine, mais avec un rouleau cylindrique de 
ficelle. Il avait couru partout dans la pièce et cela s'était évidemment 
déroulé et noué dans tous les pieds de chaises, tables et fau- 
teuils.. » % Le félin en “inventera” deux ou trois autres, dont celui du 
papier que l’on passe sous la porte. « // était voleur, farceur et est resté 
très “jouette” toute sa vie. » 


Plus baroque est le choix de l’autre animal de compagnie. Monsieur 
Franquin père était un grand amateur d'oiseaux, et le petit André a 
grandi en compagnie d’une multitude de perruches. Pourtant, quand il 
s'est agi de choisir un compagnon à plumes pour Gaston, il a jeté son 
dévolu sur une mouette. L'animal est familier pour cet habitué de la 
mer du Nord, mais c'est sa particularité migratoire qui aura capté son 
attention : « J'en ai vu beaucoup aux étangs d'Ixelles. Elles arrivaient 
tous les hivers. Peut-être est-ce le cri qui m'a inspiré. Elles ont un cri 
assez moche, une sorte de ricanement. Ce n'est pas un animal très 
intelligent, mais il n'est pas non plus aussi bête qu'on le dit. Il est, par 
exemple, capable de déprimer les gens uniquement avec son air de 


mauvaise humeur. » ° 
C'est là toute l’ambiva- 
lence de ce drôle d'oi- 
seau. « La mouette qui 
est sinistre et qui 
déprime des gens ou 
bien qui fait des colè- 
res épouvantables, qui 
se met à piquer sur la 
tête de tout le monde. 
C'est une rosse. Elle 
s'appelle une mouette 
rieuse, mais elle a un 
caractère dégueulas- 
se. » 1 À la différence 
du chat, la mouette ne 
s'est pas laissée facile- 
ment apprivoiser par la 
plume de son créa- 
Î teur : « // m'a toujours 
__7 été difficile de la des- 
siner. » ® Mais le défi graphique est toujours à la hauteur du plaisir 
qu'il procure : « Une aile d'oiseau est une merveille à elle seule. C'est 
difficile à comprendre, mais la façon dont un oiseau brasse le vent 
avec ses ailes en atterrissant est absolument extraordinaire. » * 


Comme avant eux, la vache, le lionceau, le homard, le perroquet ou le 
hérisson, ces deux animaux auraient pu disparaître après quelques 
gags. Mais, à la différence de leurs prédécesseurs, plutôt atypiques 
dans le quotidien et dont la migration vers d'autres territoires sem- 
blaient logiques et sans nécessiter d'explications, le chat dingue et 
même la mouette rieuse ont un aspect trop familier, presque banal, 
pour que, paradoxalement, leur disparition soudaine ne soit pas remar- 
quée. « Comme Gaston aime les animaux, ils peuvent rester long- 
temps. Le chat et la mouette sont restés toute sa carrière. Si on ne les 
voit plus, le lecteur se dira qu'il ne les aime plus. Sa personnalité s'en 
trouvera changée. » ® Comme Gaston, les lecteurs ont donc adopté le 
chat dingue et la mouette rieuse. Une longévité qui est aussi due à leur 
potentiel humoristique. « Ce sont ces animaux de Gaston qui amènent 
des gags, il faut compter sur tout un 
matériel et des personnages secon- 
daires pour amener des gags. Le 
chat peut amener un gag, la 
mouette peut amener un gag et c'est 
déjà arrivé souvent. Et ça fait partie 
du matériel que j'ai à ma disposition 
pour créer des gags. De ce fait, il est 
important qu'ils aient une espèce de 
personnalité. » ” Une règle profes- 
sionnelle en forme de profession de 
foi : « /! faut toujours s'identifier aux 
pérsonnages que l'on dessine. 
Même-si vous dessinez un animal, 
c'est évident. » * 


Maquette couleurs pour le quatrième de couverture. 


Désormais, comme une cerise sur le gâteau, Franquin s'amusera à faire 
de son propre nom le support d'un gag supplémentaire, toujours en 
rapport avec le thème traité. « Ça, c'est pour donner du plaisir à la 
relecture. Il y a toujours quelque chose qu'on n'a pas vu et qui, à la 
troisième fois, fait rigoler. C'est aussi un signe de mon angoisse : je 
crains toujours de ne pas faire rire, alors j'ajoute et réajoute des gags 
pour être sûr. Un album de bandes dessinées doit être surprenant 
chaque fois qu'on l'ouvre. Il y a ainsi, dans mes bandes, un petit chien 
paumé qui, manifestement, cherche l'âme sœur : je l'aime bien et je 
le mets un peu partout ! Ou alors je mets une marque sur la moto de 
Gaston : “Sapetoku". Enfantillage ! Ouais. Mais ça me plaît bien, ça 
me garde l'esprit jeune ! » ®* 


Le géant 
de la gaffe 


Quelques années plus tard, Franquin s'interrogera néanmoins sur la 
pérennité de sa trouvaille. « C'est trop facile. Le lecteur a beaucoup aimé 
les signatures, je crois. J'essaie de trouver une autre idée pour rempla- 
cer celle-là, parce qu'il y a des années que je le fais et ça devient une 
habitude. Je ne voudrais pas lasser mon monde. Il faut craindre la rou- 


Générosité graphique : Franquin invente la 
signature dessinée - En éloignant Gaston de 
la Rédaction de Spirou, Franquin s'oblige à 
) revisiter les décors du quotidien - Croquis 


sur le vif et rimes d'images 


Le gag numéroté 658 est historique dans l'œuvre de Franquin. 
Gaston y teste une cigarette-alcootest qui lui explose à la figure. 
Tout en bas de la planche, sous la dernière case, en lieu et place de 
la signature habituelle, Franquin a ajouté une espadrille brûlée. 


tine, dans ce métier. Si on fait les choses par habitude, on les tue un 
peu. Il faut garder le plaisir de trouver autre chose. » “* Heureusement, 
il ne mit jamais sa menace à exécution. L'intégralité de ces signatures 
remarquables, exercices de style uniques dans l'histoire de la bande des- 
sinée, donnera lieu en 2005 à un recueil chez Marsu Productions. 


C'est la première fois que le 
dessinateur joue avec sa signa- 
ture. Pour le gag 644, il avait 
amorcé ce désir en le signant 
Frangrrrheuh. « Ces signatures 
couvaient en moi. Déjà, quand 
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Jidéhem dessinait Gaston avec 
moi, j'avais imaginé de donner 
vie à nos deux signatures. Elles 
auraient pu se battre, se serrer la 
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main, s'esquinter mutuellement, 
se donner des coups de pied. » ° 


ouverture Spirou n° 1741 - 26 août 1971. 


Franquin joue avec sa signature : le gag déborde du cadre. 
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Couverture Spirou n° 1757 - 16 décembre 1971 


Cette même planche 658 est 
l'ultime occasion de voir 
Gaston avec une cigarette à la 
bouche - même si celle-ci est 
en réalité un alcootest de son 
invention, mais l'absorption de 
moult alcools, à des fins stric- 
tement scientifiques, lui a fait 
oublier sa fonction première. 
« Tiens ! Je croyais qu'il avait 
cessé de fumer... » remarque 
Prunelle. Il est vrai qu'à ses 
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débuts, Gaston fut un gros fumeur. La clope au bec faisait partie inté- 
grante du personnage graphique. C'est Fantasio, lors du gag 239, qui 
aura noté : « Cigarette sur cigarette, hmm ?!.. Très mauvais, ça. 
Adieu le souffle ! » Quelques gags plus tard, Gaston avalera ses der- 
nières bouffées. « J'ai suivi le conseil intelligent de quelqu'un qui n'ai- 
mait pas voir Gaston fumer. » Pour sa part, Franquin restera un 
fumeur beaucoup plus longtemps que son personnage. Quand il arrê- 
tera à son tour de fumer, il reconnaîtra que « cette habitude est non 
seulement nuisible mais aussi ridicule. » 


Si Gaston ne deviendra jamais un vecteur militant de lutte anti-tabac, 
Franquin dessinera pourtant, dans le cadre du Trombone Illustré, la 


charge contre ce poison la plus violente des annales de la bande des- 
sinée. Autour du fameux titre dessiné chaque semaine, on y voit un 
fumeur avancer lentement mais sûrement vers la mort. Si Gaston s’est 
débarrassé depuis longtemps de cette addiction, en revanche, 
Prunelle, lui, n’a pas cessé de fumer. Dans ce même album, à l'occa- 
sion d’une farce qui pastiche les prédictions astrologi- 
ques, Gaston en profite pour le lui faire gentiment 
remarquer : « Domaine sentimental : n'espérez rien 
aussi longtemps que vous sentirez la pipe. » 


A son ami Numa Sadoul, Franquin confiera que le gag 
675 est l’un des quatre ou cinq de Gaston dont il n’est 
« pas mécontent ». C'est en effet un petit chef- 


fi 


d'œuvre cinématique. On y voit Gaston pratiquer le sprint, le vélo, le 
football, le rugby, la boxe et triompher dans chacun de ces domaines. 
Ce n'est qu’un rêve. Prunelle le rappelle brutalement à la réalité : 
« Vous êtes le garçon le plus mauvais du monde ! » Toujours perfec- 
tionniste, le dessinateur estimera néanmoins avoir raté la position d'un 

footballeur et la tête du boxeur assommé par Gaston. 

« Quelque chose m'a beaucoup fait rire, avec ce 


Faro [®) wie gag : une semaine après sa parution, je passe à la 


devanture d'une librairie et j'y vois une espèce de 
poster de Pellos, identique à ma planche, à peu de 
choses près. Je ne l'avais jamais vu. Ça doit être une 
coïncidence et non une réminiscence, mais les rémi- 
niscences nous arrivent parfois, c'est un danger ! 
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Publicité de fin d'album : dessin oniginal et indications couleurs destinées à Vittorio Léonardo. 


Une fois, j'ai refait invo- 
lontairement un gag de 
Sempé. Et en le faisant, 
je pensais : “Tiens c'est 
curieux, c'est un gag dif- 
férent des gags habi- 
tuels. ll est même meil- 
leur ! Hahaha ! Je l'avais 
lu et refait, je jure que 
c'est honnêtement ! 
Hahahaha !” » “* Au 
cours de ses entretiens 
avec des journalistes, 
Franquin racontera sou- 
vent cette histoire de 
réminiscence, jusqu’au 
jour où, pour en avoir le 
cœur net, il relut toute 
sa collection d'albums 
de Sempé pour s'aperce- 

à 22 EM Voir que ce gag y était 
introuvable. Le mystère de ce plagiat inconscient reste encore en 
suspens. 


Le gag 663 est celui où Prunelle lâche un « Rogntudjuu » en direct 
devant des millions de téléspectateurs. Pour réaliser cette planche 
avec laquelle il avouait avoir « vraiment pris son pied » ", Franquin a 
dû reconstituer les coulisses d’un studio de télévision. La représenta- 
tion de la caméra électronique et des projecteurs à volets n'est pas le 
fruit d'une inspiration hasardeuse. Souvent invité à débattre de son 
œuvre à la télévision, Franquin en avait profité pour faire quelques cro- 
quis d’après nature en prévision du jour où Gaston irait perturber les 
ondes hertziennes. Toujours cette bonne vielle méthode Gillain du cro- 
quis pris sur le vif ou, à défaut, d'après documents. C'est une 
constante chez Franquin, ce besoin de s'appuyer sur la réalité pour 
mieux en caricaturer les formes. « Pour les objets déjà existants, je me 
documente assez bien ; je les dessine rarement par cœur. La mémoire 
visuelle, bon, je n'y crois pas tellement. Alors, j'ai tout bêtement des 


Gouache de Franquin pour le quatrième de couverture. 


catalogues de grands magasins, je prends le Manufrance et je feuil- 
lette, ou bien je vais le voir sur place. Je ne le dessine pas exactement 
comme je le vois dans un catalogue, il faut que je le réinvente évidem- 
ment, il faut qu'il soit amusant, je le caricature... Mais la mémoire 
visuelle, bof... Dessinez-moi la porte de votre maison où vous entrez 
dix fois par jour ! » “? 


Ce souci documentaire est aussi à l’œuvre planche 684. Au bord d’une 
rivière, armé d'une canne à pêche grossière, Gaston est aux prises avec 
un vieux pêcheur qui l’assomme de précisions scientifiques. Pour crédi- 
biliser les propos du ronchon, Franquin n'a pas hésité à lire entièrement 
un traité sur la pêche. « En somme, je me suis assez bien documenté sur 
la pêche à la ligne, pour en tirer juste quatre ou cinq misérables phylac- 
tères ! Quel scrupule naïf ! » ® Un scrupule qui honore pourtant la 
conscience professionnelle de Franquin, et qui 
prend en défaut la sentence de son pêcheur : 
« La pêche, c'est pas comme la bande dessi- 
née. C'est un Aaart ! » 


Tout plein 
de gags 


Pour surfer sur la vague Gaston, publication 
des inédits des années 50 - Au scénario, 
Greg et Goscinny se partagent les voisins de 
Modeste et Pompon - Franquin finit par 
confier la série au dessinateur Attanasio 


Lorsqu'il a signé, en 1955, aux Editions du Lombard pour une 
période de 5 ans, Franquin pense que la rupture avec l'éditeur de 
Marcinelle était consommée. « J'avais quitté Dupuis en pensant que 
je n'y reviendrais plus. Je m'engageais donc par contrat à produire 
pour Le Lombard une page par semaine. Puis, Charles Dupuis, qui 
n'était finalement pas, je crois, impliqué dans cette affaire où les 
responsables de l'édition avaient tort sur toute la ligne, est venu me 
rechercher. Il prenait la chose très à cœur et, sur un mode sentimen- 
tal, me disait “C'est triste !" J'ai craqué, je suis revenu chez 
lui. » 8 La rupture ayant duré trois mois, la parution des aventures 
de Spirou et Fantasio ne connut donc pas d'éclipse. 


Si le problème de Dupuis était résolu, le défi à relever par Franquin 


Tome 


était titanesque. Ou- 
tre quasi deux pages 
de Spirou et Fanta- 
sio et des dessins 
d'animation à réali- 
ser pour chaque nu- 
méro de Spirou, il 
devait livrer un gag 
hebdomadaire pour 
Tintin. Contrairement 
au choix qu'il fera 
par la suite pour 
Gaston, Franquin fit 
souvent appel à des 
scénaristes extérieurs 
pour Modeste et 
Pompon. Deux d'en- 
tre eux sont depuis 
devenus des vedet- 
tes : Greg (Achille 
Talon) et Goscinny 
(Astérix). En 1955, 
ils étaient encore des débutants. Si chacun créa un voisin, 
Messieurs Dubruit et Ducrin ne se rencontrèrent jamais ! Greg écri- 
vit finalement plus de scénarios, sans doute parce qu'il réalisa des 
gags se mettant au service du graphisme de Franquin. Celui-ci a en 
effet l'habitude de revisiter les scénarios qui lui sont soumis. Les 
mécaniques des gags de Goscinny, parfaites dès le départ, étaient à 
prendre en l'état. 


« Il ne trouvait plus d'idées, explique Greg, et les gags de Goscinny 
ne lui convenaient pas vraiment. En fait, Goscinny voulait lui impo- 
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ser son style. Franquin était un animal sauvage que l'on 
ne pouvait que difficilement dompter. Un jour, à la 
demande de Franquin, j'ai modifié un gag de Goscinny. 
Ce dernier l'a trouvé très amusant, mais il a refusé qu'il 
paraisse. Alors Franquin m'a demandé si je n'avais pas 
une autre idée et je suis revenu la semaine suivante avec 
5 gags, et voilà ! » ” Lorsque Goscinny, ami de Franquin, 
OUF / BÉBÉ EST ENDORMI … 
PLUS UN BRUIT , PLUS UN SOUFFLE / 


ON A LE SOMMEIL LÉGER, 
À CET AGE-LÀ /.. 


En fin d'album, une page de publicité pour la série. 


s'étonne que, sur 5 idées, une seule soit retenue, Greg lui répond : 
« Tu as trop de personnalité. Quand on travaille avec Goscinny, il 
faut faire du Goscinny. Et Franquin veut faire du Franquin. » © 
Greg pouvait d'autant plus facilement se couler dans le style fran- 
quinien que le créateur de Modeste et Pompon lui avait appris à 
dessiner. 


UNE TOU-PHIIIE 
ee 


UÉ OU, FÉLIX, 
MODESTE RÉALISE 


UN REPORTAGE PHOTOGRA 
PHIQUE SUR BÉBÉ... 4 


Alors que Franquin et Greg devinrent pères, plusieurs gags mirent 
en scène un bambin facétieux. Le dessinateur avait-il glissé l'idée à 
son scénariste ? Il semble que ce soit plutôt en observant Franquin 
quand il pouponnait sa fille Isabelle que le scénariste eu l'idée de 
ces gags. Franquin mit également au point un éclairage public 
devenu légendaire dans la bande dessinée franco-belge « Ca 


AH NON / 
LA TOLÉRANCE A DES LIMITES 
DONT LES BORNES 
MARQUENT LA FIN / 


Messieurs Ducrin et Dubruit sont de charmants voisins. 


MONSIEUR ,JE SUIS MONSIEUR DUBRUIT, 
VOTRE NOUVEAU VOISIN ,ET JE VOUS DEMAN - 
DERAI DE BAISSER VOTRE TÉLÉVISION, 
J'AI DES ENFANTS QUI DORMENT... 


m'énerve de retrouver partout, dans les 
bandes humoristiques, le réverbère de 
Franquin, rumine Greg. C'est un sym- 
bole, ce réverbère. Le symbole de l'imi- 
tation, du “perroquisme”, de l'impuis- 
sance créatrice. Ce réverbère n'existe 
plus dans la réalité (où Franquin l'avait 
pris) depuis longtemps. (.…) Chacun 
tourne autour depuis quinze ans comme 
un petit chien, c'est tout de même 
navrant. » (32) Un état de fait, encou- 
ragé par son éditeur soucieux de repro- 
duire les recettes d'un succès, qui, au 
cœur de ces années ‘70, agace de plus 
en plus Franquin. 
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En 1959, la surcharge de travail lui pèse de plus en plus. Il se 
souvient que, quelques années plus tôt, « Attanasio m'avait invité 
chez lui, j'ai vu les pages (de Spaghetti - NDLR) qu'il réalisait 
alors avec Goscinny. J'ai pensé qu'il pouvait très bien reprendre 
Modeste et Pompon. J'en ai parlé à Leblanc et, celui-ci, très 
habile, a continué à me payer 1500 francs la page pendant la 
période à l'issue de laquelle il devenait propriétaire du person- 
nage. On avait signé un contrat qui prévoyait tout cela. Ce que je 
ne savais pas, c'est que cette somme était déduite du montant 
versé à Attanasio, si bien que cette acquisition ne lui coûtait rien. 
C'était très adroit » °. Le dernier gag signé par Franquin parut 


dans le Journal Tintin daté du 8 juillet 1959. La série passa 
ensuite de main en main, perdant progressivement de sa saveur 
particulière. 


Tout plein de gags reprend une partie des gags non publiés dans 
les deux albums de la fin des années cinquante, et tente logique- 
ment de s'accrocher à la locomotive du gag parfait qu'est devenu 
Gaston Lagaffe. Un droit que mérite tout noble ancêtre. 


a 


Fiche technique 


Gaffes, 
bévues 
et boulettes 


Gaston de moins en moins présent à la 
Rédaction - Loin des bureaux, Franquin des- 
sine d’après nature : une permanente remise 
en question - Deux éternels complices de 

. Gaston : Jules-de-chez-Smith-en-face et 
Bertrand Labévue 


Il faut imaginer la scène. Franquin entre timidement dans une poisson- 
nerie au sud de Bruxelles. Il est armé de son crayon, et d'un carnet de 
croquis. Le commerçant s'apprête à le servir. Non non, Franquin ne veut 
rien acheter, il veut seulement dessiner l'étalage. Légère surprise du 
poissonnier, mâtinée d’une relative incompréhension ; l’homme est fla- 
mand, et maîtrise imparfaitement le français. Il laisse pourtant ce drôle 
de client s'installer au fond de la boutique, pour noircir ses feuilles blan- 
ches. Quand Franquin a terminé son ouvrage et quitte la poissonnerie, il 
peut lire dans les yeux de son propriétaire que celui-ci n'a toujours pas 
compris la finalité de l'opération ; un malentendu digne d’un gag de 
Gaston. C'est justement pour crédibiliser l’un de ceux-ci, que Franquin 
est allé travailler sur le motif. Le temps de la première case de la plan- 
che 726, on peut découvrir le décor, scrupuleusement reproduit, de cette 
poissonnerie. Saumon en tranches, merlans, maquereaux, coquillages, 
huîtres sur leur lit d'algues, vin blanc, conserves de crabes et de pil- 
chard, épices,  cornichons, 
oignons et filets de pêche : rien 
ne manque. 


VOUS ME LES NE /TTENDEZ.. TUDJU0 / 
DONNEZ MES 
FILETS DE SOU T 


CAR TCURNER 


C'est le paradoxe du perfectionniste dessinateur. Après avoir des- 
siné pendant des années une rédaction fantaisiste, quand il s'agit 
de promener Gaston dans la réalité du monde, Franquin ne souffre 
plus l’approximation. « // devenait de plus en plus difficile de faire 
Gaston, parce que si je voulais le faire sortir du bureau, le prome- 
ner un petit peu, il me fallait chaque fois un décor qui fasse authen- 
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Couverture Spirou n° 184 - 9 novembre 1972. Indications couleurs sur calque. 
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tique. » ® C'est que, désormais, Gaston est à 

l'étroit dans les bureaux de Spirou. Symp- 

tomatique : sur les quarante-trois planches que |! = 
compte Gaffes, bévues et boulettes, vingt-et-une ER ET | 
d’entre elles se déroulent à l'extérieur. Dès lors, 

la vie privée commence à prendre le pas sur la vie 

professionnelle. Principal vecteur d'évasion : le +4 
premier cercle amical. 
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DES RAISONS TECHU}AUrS 


Jules-de-chez-Smith-en-face est sans doute le plus 
ancien copain de Gaston. Son nom apparaît très tôt, 
dès le gag 211, à l'époque des albums petits for- 
mats : il participe d'abord à une blague censée 
confondre Fantasio, puis, un peu plus tard, Gaston 
joue longuement avec lui à la bataille navale par 
téléphone - « // s'ennuie. [| ne connaît personne. 
à New York. » Comme Gaston, Jules est garçon de 


DANS CA 
LUMIÈRE DOUCE ET LE 
CALME QUIL CONVIENNENT 
À LŒUR TEMPÉRAMENT 
SOMNOLENT... 


bureau. Il travaille pour l'agence Smith, spécialisée en import-export, 
dont les locaux sont en face de ceux des éditions Dupuis. Son aspect 
soigné - cheveux courts dans la nuque, cravate et veste - laisse penser 
que Jules-de-chez-Smith-en-face aurait pu être un employé de bureau 
modèle si sa route n'avait pas croisé celle de Gaston. A l'évidence, la 
fantaisie de son homologue de chez-Dupuis-en-face a su le dévoyer et 
le détourner d’une vie grisâtre. Jules restera toujours le complice privi- 
légié de Gaston, aussi bien dans la sphère professionnelle que dans le 
cercle intime. 


Le dernier membre du trio infernal apparaît au gag 347, en remplace- 
ment de Gaston, le temps d’une demi-planche qui le voit aussitôt 
asperger Fantasio d'encre de Chine. « Votre nom ? » s'emporte le secré- 
taire de rédaction. « Bertrand Labévue » répond le jeune homme brun 
aux carreaux de lunettes aussi larges que des loupes. A croire que le 
personnage a été inventé uniquement pour les besoins de ce gag. 
Pourtant, Bertrand Labévue va réapparaître de loin en loin. Son rôle est 
alors plus “domestique” que celui de Jules. Gaston le fait profiter de 
ses talents de bricoleur, comme le jour où il lui installe une boîte aux 
lettres aspirante. Il est aussi là quand une farce ou une gaffe de son 


Peyo, Roba et Franquin. 


ami nécessite la présence de plusieurs complices. Mais c'est dans 
Gaffes, bévues et boulettes, que Bertrand Labévue prend toute sa 
substance en incarnant l'éternel déprimé. 


Alors que Franquin ne s’est jamais beaucoup exprimé sur le person- 
nage de Jules - dont la présence est souvent inspirée par la seule 
mécanique du gag -, en revanche, il finira par voir en Labévue une pro- 
jection de l’une des facettes de sa personnalité. Si Gaston est le rêveur 
nonchalant qui sommeille en son auteur, Prunelle l'expression de sa 
nervosité, Labévue exprime sa part de doute. « Tous trois détiennent 
un morceau de moi-même », confia Franquin à Numa Sadoul. 


Ce ne sont pourtant pas ces gags consacrés à la dépression de 
Labévue qui sont considérés par Franquin comme les signes avant- 
coureurs de sa propre fatigue. À tous égards, les planches 739 et 
745 restent parmi les plus zen jamais dessinées par Franquin. Dans 
la première, on découvre le refuge bienheureux que Gaston s’est 
creusé dans la masse de dossiers et de livres de la salle de docu- 
mentation des éditions Dupuis. Entouré de son chat et de sa 
mouette, Gaston ronflote avec un air ravi. Pour la première fois, 
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AVOUE_ QUE LES EE COINS QUE 
ŒA VOUS REQUINQUE VOLS T'AVONS 

NN UN BONHOMME / NTRES 


Un scénario spirituel de Jean Van Hamme. 


DÉTRUISOUS 
PAR LE 
Prunelle s'attendrit : « On NOS FAIBLESSES 


hésite à interrompre un moment HUMAINES 7 
de bonheur. » Cette image 
emblématique de la plénitude et 
de la sérénité fera même l'objet 
de l'affiche du festival interna- 
ional de la bande dessinée 
d'Angoulême. Le second gag, 
réalisé quelques semaines 
après, voit Gaston se muer en 
journaliste venu faire un repor- 
tage sur les coulisses d'un zoo 
en hiver. Cela augure-t-il d'une 
promotion dans la hiérarchie du 
journal ? Mais à la découverte 
des léthargiques paresseux - 
« Oâh ! Quel animal sympa ! » 
s'enthousiasme-t-il -, le repor- 
er en herbe oublie toute velléité 


journalistique, et s'endort aussitôt dans l'ambiance tropicale de la 
serre. Sans qu'il soit néanmoins question de déprime, Franquin aura 
vu immédiatement dans ces gags son propre désir de prendre du 
repos. 


Dans ce même registre de retour au calme, les gags 730 et 731 se 
révèlent éclairants. De retour de vacances, Prunelle découvre tous 
es membres de la Rédaction sous l'emprise bienfaisante du Yogi 
Rhavikan Tiroupi, “un copain” de Gaston. Même le frénétique de 
Mesmaeker s'adonne aux vertus du yoga : « Détruisons par le feu 
nos faiblesses humaines ! », en l'occurrence les sempiternels 
contrats. Il est à noter que le scénario de ces deux planches a été 
ourni par Jean Van Hamme, futur créateur des séries réalistes X/// 
et Largo Winch, qui fait là une rare incursion dans le domaine comi- 
que. Autre curiosité : pour deux gags, Franquin fait apparaître pour 
a première fois un véritable membre de la rédaction de Spirou : 
Raoul Cauvin qui, outre ses multiples scénarios humoristiques - Les 
Tuniques Bleues, Sammy...-, était aussi le responsable du labora- 
oire de reproduction des éditions Dupuis. 


Raoul Cauvin dans son propre rôle. 


Fiche technique : 


Le gang 
des 
gaffeurs 


Le temps d’un rêve, Mademoiselle Jeanne 
et Gaston vivent la parfaite idylle : c'est 

le fruit d'une longue maturation créatrice - 
La prédilection de Franquin pour le gag à 
répétition - Le retour de l’appeau 


Dans Gaffes, bévues et boulettes, Franquin avait commencé à explo- 
rer le domaine du rêve, avec la remarquable planche consacrant 
Gaston champion du monde omnisports. Dans Le gang des gaffeurs, 
il opère une véritable plongée dans l'onirisme. En pleine mer, un 
paquebot fait naufrage. À bord : Gaston et Mademoiselle Jeanne. Le 
héros-sans-emploi trouve alors son meilleur rôle. Pour sauver la 
jeune femme, il n'hésite pas à affronter un banc de requins et à les 
terrasser, armé de sa seule lime à ongles. Mais le pire des requins, 
celui qui transforme la douceur du rêve en réalité cauchemardes- 
que, n'est autre que celui qui le réveille : Prunelle. Gag suivant, le 
rêve reprend : cette fois-ci, Gaston a dompté un requin, et s'en sert 
de monture. Echevelée, Mademoiselle Jeanne se serre contre son 
sauveur. Ils filent sur les flots bleus. Au loin se profile une baleine. 
Mais le cétacé se révèle être le cauchemar récurrent du garçon de 
bureau : un sac gigantesque de courrier en retard. 


Pour la troisième incursion dans l'inconscient de Gaston, celui-ci, 


Gaston Lagaffe :: 


chevauchant toujours le 
requin avec sa dulcinée 
en croupe, aborde le 
fantasme de l'île tropi- 
cale déserte. « Mais 
c'est le paradiiiis », s'ex- 
clame Mademoiselle 
Jeanne, qui les imagine 
déjà tous deux en 
“Robinsons de l'amour..." 
Une nouvelle caisse de 
courrier vient évidem- 
ment refermer la paren- 
thèse. Après une telle 
salve d'honneur, difficile 
de ne plus croire que 
Gaston n'éprouve pas un 
réel béguin pour sa col- 
lègue. « Evidemment, ça 
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Double page de gardes. 


évolue... Ça évolue sans qu'on le 
veuille vraiment ! Mademoiselle 
Jeanne est un personnage qui 
n'était prévu que pour un seul gag, 
où Gaston avait besoin de sa queue 
de cheval ! Maintenant, elle de- 
vient un peu moins moche, et, 
manifestement, il s'y habitue…. 
Alors, quand elle sort de l'eau, 
dans l'île, elle est même assez 
appétissante (du moins je l'espère 
!) avec ses tissus un peu mouil- 
lés… Mais il grandit, Gaston ! Ah ! 
Ah ! ! Oui, il y a une idylle incon- 
testable !... »? || est aussi vrai 
que depuis sa création, la jeune 
fille coincée s'est épanouie. « Au 
départ, Jeanne était un petit mons- 
tre, d'une laideur sans nom. Ce 


n'est qu'au fur et à mesure, depuis 
qu'elle est attirée par Gaston, 
qu'elle embellit. » ®* Mademoi- 
selle Jeanne est ainsi l'exemple- 
type du personnage qui déborde 
du cadre, imposant sa présence à 
son créateur. « Quand un person- 
nage secondaire mord et vous plaît, 
vous avez tendance à le réemployer, 
c'est ainsi qu'il se forme une 
espèce de petite famille. » *? 


Le running-gag est l’une des 
constantes de l'œuvre humoristi- 
que de Franquin. Ces variations 
sur un même thème ont su enri- 
chir sa boîte à outils. Si le Gaffo- 
phone, le Gaston latex géant ou la 
chimie amusante ont renouvelé 
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Franquin : le masque et la plume. 


régulièrement son inspiration, le gag à répétition de l'impossible signature 
des contrats de Monsieur de Mesmaeker a même été élevé au rang d’ins- 
titution ce principe comique. Pour autant, il arrivait à l'auteur de se las- 
ser de certaines trouvailles : ce fut justement le cas pour le Gaffophone - 
dont l'impact sur les lecteurs donna même lieu à un concours mémora- 
ble, qui permit à son créateur de découvrir le monstrueux instrument en 
trois dimensions, à sa taille réelle. Il le rangea néanmoins dans le grenier 
des idées épuisées. Au registre des incunables, il en reste pourtant un qui 
ne l'aura jamais lassé : celui de la collection d'appeaux. 


Dès l’époque des albums demi-formats, Gaston s'est passionné pour ce 
sifflet particulier, censé imiter les sons d'animaux pour les attirer. « Les 
appeaux qu'apprécient Gaston sont issus de mes souvenirs d'enfance. » 
Pour un ami des bêtes, tel que Gaston - projection évidente de la propre 
inclinaison de l’auteur en la matière -, une telle trouvaille était forcément 
riche en rebondissements. Le lecteur vit ainsi défiler au sein de la rédac- 
tion les animaux les plus divers - canidés et équidés en priorité. Franquin 
poussa même ce “running-gag” aux limites du fantastique. « Un jour, 
Gaston a fabriqué une espèce d'appeau, qui faisait “floup douououp”. Et 
une espèce d'oiseau impossible, que j'ai appelé le “floup...dououp” est 
venu. Et bien, je ne le referai plus jamais parce que c'est improbable dans 
Gaston. Alors, dans ces limites, il faut trouver de l'énormité tout en la ren- 
dant possible. » ©? 


Pour Le gang des gaffeurs, Franquin revient en force avec ces appeaux, 
qui n'ont jamais cessé de l'inspirer. Pas moins de quatre gags renouvel- 
lent le thème. Si le gag 762 est à la limite du possible, toutefois contre- 
balancé par la qualité et l'énormité de la chute - en se mouchant bruyam- 
ment, Gaston attire un éléphant amoureux -, les deux suivants se fondent 
sur un certain respect de la réalité. En villégiature à la campagne, Gaston 
teste des nouveaux appeaux auprès de Gustave, l'archétype du paysan 
présent depuis les albums petits formats. Le premier imite malheureuse- 
ment “L'appel d'amour des moustiques”. En revanche, le second attire 
toutes les taupes du voisinage. À la grande joie de Gustave : « Continue 
de souffler dans ton flutiau, vindjuu ! On arrive sur les terres du voisin ! ». 
Le temps d'un gag, Franquin aura revisité la légende du joueur de flûte 
de Hamelin. Le gag 778, lui, est citadin. Gaston teste un appeau déniché 


au marché aux puces. Aussitôt, surgissent Longtarin et tous ses collègues 
du secteur. « C’est pour les poulets, ton appeau ! », remarque Jules-de- 
chez-Smith-en-face pour clore ce gag imaginé par le vieux complice Yvan 
Delporte, lui-même amateur de sifflets baroques. 


Parfois, la réalité engendre la fiction. Bien que la palette graphique ait 
révolutionné la pratique de la bande dessinée, beaucoup de dessinateurs 
œuvrent encore à l’ancienne. Franquin est de cette génération qui aura 
toujours utilisé les mêmes instruments : papier, crayon, encre de Chine, 
plume ou pinceau. Sans oublier la gomme : un accessoire indispensable, 
mais qui a la particularité de toujours se trouver cachée sous une feuille 
quand on en a besoin - source de contretemps et d’agacement. Franquin 
croyait avoir trouvé la solution en attachant sa gomme à un élastique, lui- 
même fixé à la lampe de sa table à dessin. Le résultat de cette expérience 
a inspiré le gag 792. Le dessinateur Lebrac en perd son sang-froid, à vou- 
oir utiliser cette gomme plus insaisissable qu'une balle de jokari. 
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Spirou & Fantasio 


Fiche technique : 


a Quinze ans après sa publication dans 
st Le Parisien Libéré, cette aventure est enfin 
éditée en album - Une étroite collaboration 
; avec Roba - Un ouvrage complété par les 
« Parution en album premiers gags du Marsupilami en solo. 


—————— En 1974, les éditions Dupuis publient Tembo Tabou, 
un récit dessiné par Franquin, qui a confié le destin de Spirou et 
Fantasio, en 1968, à Jean-Claude Fournier. Serait-ce pour combler une 
panne créative du jeune créateur breton ? Pas du tout, deux de ses 
albums sont publiés cette année-là : Le gri-gri du Niokola Koba et Du 
cidre pour les étoiles. Sans doute s'agit-il de s’accrocher à la locomotive 
Gaston qui s'appuie, toujours en 1974, sur la parution de En direct de 
la gaffe et Le gang des gaffeurs. Tembo Tabou ramène l'amateur une 
quinzaine d'années en arrière. Charles Dupuis propose alors au Parisien 
Libéré de publier les aventures de Spirou et Fantasio. Objectif : accrof- 
tre la notoriété de la série en France. Le quotidien marque son accord, 
mais exige que les récits ne paraissent pas au même moment dans 
Spirou. Franquin le solitaire choisit alors de créer un atelier. 


« C'est ainsi que Jidéhem à fait son entrée dans Gaston et les Spirou 
et Fantasio, explique Franquin. Cette manière de travailler à deux, en 
collaboration très étroite, était toute nouvelle pour moi, et a formé une 
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sorte de parenthèse dans ma carrière normale. » * Greg attaque le pre- 
mier scénario destiné au Parisien Libéré. « On s'y est mis à trois, 
Franquin, Roba et moi, raconte le scénariste. Il faut dire que, en même 
temps, on produisait des bandes hebdomadaires pour Spirou, je crois 
que c'était Le Prisonnier du Bouddha, mais je peux me tromper. On s'y 
est amusés, mais par saccades. Six bandes par semaine, c'est un 
fameux boulot, et le plus souvent, on à fait cela en catastrophe. Il n'y 
avait pas de remords possible, les planches étaient livrées sitôt termi- 
nées. Franquin avait envie de faire quelque chose avec des éléphants. 
Alors je lui apportais mes scénarios, et il disait “formidable, génial, 
toutefois j'ai changé ce détail-ci, et puis cette bande-là”.…. Ce qui se 
passe, c'est que Franquin à des idées plus graphiques, et moi j'étais 
alors plus (n'ayons pas peur des mots) littéraire. » ? 


Lorsque Roba rejoint l'atelier déjà occupé par Jidéhem, il a six ans de 
moins que Franquin et possède déjà une technique remarquable. 
Franquin le prend, non comme assistant, mais comme collaborateur “à 
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égalité”. Roba n'ayant encore aucune expérience de la bande dessinée, 
le pari était osé, quoi qu’en dise Franquin : « // n'était pas difficile de 
sentir tout de suite que Roba était un dessinateur d'exception. Et 
j'avais tout à gagner à le prendre sous mon aile osseuse. » Le futur 
créateur de Boule et Bill dessine les décors, mais aussi les personna- 
ges inhabituels à la série, comme les pygmées, les bandits, les élé- 
phants (celui de la couverture est signé Franquin) et les plantes carni- 
vores. « Moi, précise Franquin, je dessinais les personnages tradition- 
nels du monde de Spirou, quelques décors, les voitures, etc. Mais cette 
règle variait parfois. » (1) 
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Comme celles des autres récits (Les hommes-bulles et Les petits for- 


mats) réalisés pour Le Parisien Libéré, les planches de Tembo Tabou 
affichent une facture inhabituelle. Le format plus étriqué requis par le 


Première case majestueuse de « La cage ». 
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quotidien impose un changement dans la mise en page et, surtout, des 
images plus denses. Franquin délaisse les cadrages cinématographiques 
qui font depuis longtemps la force de ses Spirou et Fantasio. Regroupées 
par quatre sur chaque page du dix-septième album, les bandes initiale- 


ment parues dans le quotidien n'oc- 
cupent pas la page de manière har- 
monieuse. Franquin tire les leçons 
pour 7embo Tabou, en ornant les 
hauts de pages avec des animations, 
pour la plupart inspirées de la théma- 
tique animalière. 


La couverture annonce, en complé- 
ment du récit principal, « d’autres 
galipettes du Marsupilami ». La cage, 
avec des superbes décors de Will, est 
selon Franquin, « une petite histoire 
assez efficace, constamment en 
mouvement. » " Une série de gags 
associent Marsupilami et Petit Noël 


« parce qu'ils sont très différents l'un de l'autre. Il y a un contraste fou 
entre ce petit gamin un peu lent (..) et le Marsupilami qui est vif comme 
l'éclair. » L'artiste s'attaque à un gag en deux pages mettant en scène 
le tennis et le saut à la perche, un sport dont il ignore tout. Quel chemin 


arpente-t-il, pour rendre les mouve- 
ments crédibles ? « D'abord, il faut 
choisir la bonne attitude, et c'est dif- 
ficile. Surtout pour des sports que je 
connais peu. Je me souviens avoir 
dessiné un sauteur à la perche. 
C'était pour un gag avec le 
Marsupilami. Cela m'a été très diffi- 
cile. J'ai regardé la télévision et des 
photos, puis j'ai décomposé tous les 
mouvements pour trouver le bon. » ® 
Observateur-né, Franquin cherche à 
dompter, à coups de crayon, de 
plume ou de pinceau, tous les ingré- 
dients de la vie, même ceux qui, à 
priori, ne l'intéressent pas. 


maléfices 
de l'oncle 
Hermès 


Quand l'amitié se mêle au travail : Franquin 
scénariste - Avec Macherot et Delporte, 
l'invention d'un monde magique pour Will - 
Une aventure créative riche de cinq albums 
entre 1975 et 1985 


La série /sabelle est une histoire d'amitié. Une histoire qui commence 
en 1968. Yvan Delporte vient d'être remercié par les éditions Dupuis. 
L'ancien rédacteur en chef de Spirou a besoin de travailler. Pour le 
dépanner, son vieil ami Raymond Macherot, le créateur de 
Chlorophylle, de Chaminou et de Sibylline, lui propose de réaliser une 
série ensemble. Delporte a des talents de scénariste et de dialoguiste 
qui, associés à l'imagination poétique de Macherot, peuvent donner 
des merveilles. À contre-courant des standards de l'époque, portée sur 
les héros masculins, ils décident de créer une héroïne. Ce sera 
Isabelle, une petite fille vouée à vivre des aventures aux limites du fan- 
tastique 


Pour animer graphiquement ce nouveau personnage, les deux co-scé- 
naristes font appel au dessinateur de Tif et Tondu, Will. La première 
histoire est publiée en 1969, dans les pages de Spirou. Cinq récits 
seront publiés jusqu'en 1974. C'est alors que Macherot tombe grave- 
ment malade, Delporte fait appel à son vieux copain Franquin, dont la 


ouverture Spirou nf 1912 - 5 décembre 1974, 


Couverture Spirou n° 1929 - 3 avri 1975. 


Un monstre de Franquin pour accueilir «Isabelle » dans Spirou. 
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fille porte justement le prénom de la petite héroïne qui devait, au 
départ, porter le prénom de la fille de Will, Catherine. Entre Willy 
Maltaite et André Franquin, c'est déjà une vieille histoire d'amitié. lis 
ont vécu ensemble chez Joseph Gillain à l'époque héroïque de leurs 
débuts. Franquin a déjà donné des coups de main à Will sur la mise 
en scène de Tif et Tondu. Will a été le décoriste des Pirates du silence, 
une aventure de Spirou et Fantasio, et des deux albums du Petit Noël 
publiés dans la collection Carrousel. 


En 1975, le nouveau trio ainsi formé se met à l'ouvrage. Chaque 
semaine, les trois complices se retrouvent autour d'un verre de bière 
dans la maison de Will, à proximité de Bruxelles. « Ce sont des heures 
marrantes. On est là, un groupe d'amis ; au milieu d'enfants qui 
entrent, parlent, sortent, dans un brouhaha innommable. Et c'est au 
milieu de tout cela qu'on arrive à se concentrer, à... carburer vraiment 
bien. C'est prodigieusement amusant. » ‘* Autour de la table de la 
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Le story-board de Franquin pour une planche d’ « Isabelle ».… .… la même planche dessinée par Will. 
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et la planche réalisée par WilL 


cuisine, les idées fusent, se croisent, se contredisent, se complètent 
pour bientôt former une histoire. C'est Franquin qui note tout au fur 
et à mesure, esquissant le découpage, indiquant quelques dialogues 
synoptiques. Pour les besoins d’un texte de présentation à /sabelle, 
Delporte a reconstitué l'échange 
suivant : Franquin : « Tu vois, 
Willy, ici la gamine court sous la 
pluie, elle protège la lampe à 
pétrole avec une grande feuille 
morte, et elle se réfugie dans le 
creux d'un saule mort. 
Regarde, le fond brumeux, l'ar- 
bre tout noir, et la lumière de la 
lampe passe par les fissures. - 
Oui, oui. - Et là, elle est à bord 
de la barque, sur le marais cou- 
vert de nappes de brouillard, la 
lampe est à l'avant, et fait une 
tache de lumière qui se reflète 
dans l'eau... - Oui, oui. Encore 
$ 5 une “Trappiste” ? » => 
Un nouveau monstre pour honorer Isabelle. Franquin, sorcier du crayon. Couverture Spirou n° 1966 - 18 décembre 1975. 


Quand la séance de travail est terminée, Franquin confie à Delporte la 
totalité de ses notes. À charge pour celui-ci de ciseler les dialogues, 
toujours émaillés de ces calembours dont il a le secret et dont 
Franquin raffole. « Franquin adore faire cette série, dira Delporte. L'un 
des gros problèmes de Franquin est qu'il refuse d'être mis en vedette 
et avec Isabelle, i/ a l'impression d'être à l'arrière-plan - alors qu'il est 
indispensable - et il est content. Pour cette série, je me contente de 
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taper à la machine le scénario et mon nom est inscrit. » ® Malgré sa 
modestie proverbiale, on peut aisément reconnaître la faconde et l'ir- 
révérence de Delporte derrière le jeu sur les mots qui pimentent le dia- 
logue. Tel que ce canaque pêcheur de perles baptisé Tahuténana 
Eétanapu. Ou ce diamant magique qui ne peut résister aux jeux de 
mots : « L'abysse ne fait pas le moine ». Même si Delporte s'en 
défend : « Oh là ! Attention ! Franquin m'a aidé. {| ne faut pas rejeter 
toute la responsabilité sur moi ! » Franquin 
BE confirme cette absence de cloisonnement dans 
leur collaboration : « En principe, je suis le scéna- 
riste de l'histoire et Delporte le dialoguiste, car 
c'est un très bon trouveur de phrases, de calem- 
bours, etc. Mais dans les faits, nous ne cessons 
d'empiéter sur le territoire de l'autre. » 


Avec l'arrivée de Franquin, la série, tout en préser- 
vant sa poésie et sa gentillesse, va basculer fran- 
chement dans le fantastique. Macherot jouait l'in- 
trusion du surnaturel dans le quotidien d'Isabelle. 
Franquin invente des mondes peuplés de sorcières 
et de monstres de tous acabits - terriens, aériens, 
aquatiques. D'une certaine façon, il offre à son ami 
Will la possibilité d'exprimer toutes les facettes de 
son talent et de sa fantaisie, aux antipodes de la 
rigueur parfois ennuyeuse que demande le quoti- 
dien du monde contemporain. Pour ce faire, 
Franquin et Delporte structurent avec précision 
l'univers d'Isabelle, Pour sésame à ce monde magi- 
que, ils lui octroient un arrière-arrière-grand-oncle 
sorcier, Hermès. Celui-ci est doté de jambes de 
bouc. Cette trouvaille est néanmoins un souci pour 
SE le dessinateur, qui peine à animer le personnage. || 

finira par demander à ses scénaristes de lui donner 
une paire de jambes humaines, mais devant les 
protestations des lecteurs, ils devront faire marche 
arrière, et Hermès retrouvera ses membres de 
satyre. À cet oncle, Franquin et Delporte ont 
adjoint une ennemie, la sorcière Kalendula, et une 
amoureuse, Calendula, sorcière elle aussi et des- 
cendante de la précédente. Une belle occasion 
pour Will de s'adonner à son péché mignon : la 
représentation de jolies femmes au décolleté 
généreux. 


Cette collaboration magique va durer le temps de 
cinq albums (outre cet album : L'astragale de 
Cassiopée, Un empire de dix arpents, L'étang des 
sorciers et L'envoûtement de Népenthès) et se ter- 
miner, pour Franquin, en 1986. Delporte et Will 
poursuivront seuls jusqu'en 1995. Cette année-là, 
après la publication du douzième titre, les éditions 
Dupuis décident de mettre définitivement fin à la 
série Isabelle. La poésie et le commerce ne font 
pas toujours bon ménage. 


Lagaffe 
mérite 
des baffes 


É< > La fabrique de gags ralentit sa production - 
“4 ” Occupé sur d’autres fronts de l'humour, 

Franquin revient avec Gaston après cinq ans 
d'absence - Mademoiselle Jeanne et Gaston 
rêvent toujours d'amour contrarié 


Album Spirou n° 133 

Jeux de Bill 

(Boule et Bili n° 11) 

Les guerriers du passé 

{Les petits hommes n° 3) 110 F 
plan démoniaque 

(Tit et Tondu n° 22) 1%F 


Le gorille à huit pattes 
(Sammy n° 5) LE 


REEDITIONS : 

Le maltre de Roucybœut 

(Johan et Pirlouit n° 2) 110 F 
Le serment des Vikings 

(ohan et Pirlouit n° 5) 110 F 


La source des dieux 
(Johan et Pirlouit n° 6) 
Don Bosco 
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Editions Dupuis 
Toutes librairies 


Page 32 du Spirou n° 1930 - 10 avril 1975. 


L'édition d'albums de bandes dessinées répond à quelques règles 
fondamentales. L'une d’entre elles est la régularité. Chaque année, 
le catalogue d'un personnage doit s'enrichir d'un nouvel opus. 
Longtemps, Gaston n'aura pas dérogé à cette sacro-sainte loi édito- 
riale. Depuis la publication de Gala de gaffes en 1965, deuxième 
album historique de Gaston, mais le premier en demi-format car- 
tonné, Franquin n'aura jamais manqué ce rendez-vous annuel. 
Pourtant, après la publication du Gang des gaffeurs en 1974, les 
librairies se retrouvent orphelines de leur nouveauté tant attendue. 
Il faut attendre 1979 pour que Lagaffe mérite des baffes trouve le 
chemin des devantures. Cinq ans de silence. Un repos bien mérité 
pour Franquin, après une trentaine d'années de carrière ? Bien au 
contraire, le dessinateur a connu pendant ce laps de temps un 
regain d'activité. || en a simplement profité pour explorer d’autres 
terrains de jeux. 


Ainsi, en 1977, en compagnie de son éternel complice Yvan 
Delporte, il a réinvesti les pages de Spirou en animant le fameux sup- 
plément intitulé Le Trombone illustré. Durant les trente semaines 
que va durer cette aventure unique dans l’histoire de la bande des- 
sinée, Franquin multipliera les expériences graphiques. Non seule- 
ment il assure la jubilatoire animation du bandeau-titre, mais c'est 
aussi dans ces pages qu'il met au point ses fameuses /dées Noires, 
ce troisième souffle de sa carrière de dessinateur. Un surcroît de tra- 
vail qui lui laisse peu de temps pour se consacrer à Gaston. Il est 
aussi vrai que Franquin ne se sent plus en phase avec l’hebdoma- 
daire dirigé par Thierry Martens, depuis l’éviction de Delporte à ce 
poste en 1968. A cet égard, le gag 827 de Gaston est symptomati- 
que. Si le Trombone Illustré a été inventé en réaction au contenu du 
journal Spirou que Delporte et lui-même désapprouvent, Franquin 
n'hésite pas ici à formuler frontalement une violente critique via 
Gaston, le personnage le plus emblématique de l'hebdomadaire 
après Spirou et Fantasio. « [| m'est arrivé de faire des rosseries par 
rapport au journal de Spirou qui était très militaire à mon goût. Avec 
des Messerschmitt qui passaient partout. Et dans le journal même, 
j'ai fait un gag de Gaston. Il avait un avion miniature et il va faire 
tomber une bombe sur le bureau du rédacteur en chef...» (” 


Pour Thierry Martens, la critique est limpide : « Franquin n'aimait 
pas la rubrique Mister Kit qui se consacrait aux maquettes. On avait 
constaté, au courrier des lecteurs, que quand on mettait des appa- 
reils civils ou des automobiles, cela ne marchait pas aussi bien que 


Avec Lagaffe mérite des baffes, Franquin a pris des libertés sur le 
rythme de parution. || en aura pris aussi sur le format des gags. 
Rompant avec la contrainte de la page-gag, il se laisse désormais 
conduire uniquement par son inspiration, et n'hésite pas à revenir à 


quand on faisait des appareils militaires et que, 
au sein de ceux-ci, les engins allemands étaient 
les plus demandés. Franquin, dans ses vieux 
jours, était devenu assez pacifiste. Ce gag de 
Gaston où il a mis en scène un Messerschmitt, 
c'était sa manière d'exprimer sa désapprobation 
personnelle. En privé, il ne m'a jamais reproché 
quoi que ce soit à ce niveau-là. Franquin n'était 
pas un homme à faire des critiques ouvertes et 
officielles, mais c'était un type remarquable- 
ment honnête. » ® 


la demi-planche de ses débuts. L'un de ces gags 
ne dépasse pas le stade du dessin unique. 
Désormais, ce n'est plus le format qui contraint 
le gag, mais bien l’idée qui induit le meilleur 
espace possible pour l'optimiser. D'autre part, en 
t ces années-là, sa présence dans le journal est 
de suffisamment sporadique pour que personne ne 
le lui reproche cette fantaisie. L'époque de la 
planche obligatoire chaque semaine est bien 
révolue. Au grand dam de Thierry Martens : 
« J'avais inventé un système qui a marché, mais 


EL EZ RP. 0A NE AR l, 


LONETARIN À DE SE cRpese 


SE ae 


A red 
NOUS EN 


NOUS ALLONS 
POUR LA PREM RE se 


1 QUR, NOTÉE TL 
MONBÉLLÉIENNNE 


pas suffisamment, avec Le coin de classiques. Je lui avais dit "Si tu 
ne sais pas livrer un nouveau gag la semaine prochaine, ce n'est pas 
grave, on reprendra un ancien gag, puisque pas mal de lecteurs les 
ont oubliés et que cela permettra de te réserver une place si, en der- 
nière minute, tu arrives avec une nouvelle planche”. Et comme il 
détestait voir d'anciens trucs “parce que le dessin avait vieilli”, cela 
l'obligeait encore à faire des efforts pour fournir du neuf ! Maïs, mal- 
gré tout, il ne fournissait plus une planche par semaine, et il y eut 
beaucoup de Coin des classiques. S'il n'y avait pas eu Le coin des 
classiques, ji! aurait fait encore beaucoup moins de planches pen- 
dant les années où j'étais rédacteur en chef... » ® 


L'album se conclut sur les deux planches d'une scène de rêve idylli 
que entre Gaston et Mademoiselle Jeanne. Commencées à la suite 
de celles publiées dans le précédent album, ces pages avaient été 
laissées en stand-by pendant deux ans. Quand Franquin les reprend, 
il adjoint aux deux Robinsons sur leur île déserte la mouette et le 
chat. Ainsi semble constituée une famille. Pour foyer, Gaston 
confectionne un nid tressé qui doit beaucoup à celui des 
Marsupilamis. Hélas, le rêve dérape quand débarque brusquement 
De Mesmaeker. Aussitôt réveillé, Gaston déboule dans le couloir de 
la rédaction, et colle son pied au derrière de l'homme d’affaires. Un 
des rares moments où Gaston laisse s'exprimer avec force l’antipa- 
thie qu'il éprouve pour tous les empêcheurs de rêver en rond. Avec 
ces deux planches, la sensualité qui se dégage de Mademoiselle 
Jeanne est maintenant flagrante. 


« Quand je ne travaille pas, je des- 
sine pour mon plaisir. Comme tous 
les gratteurs de papier, j'ai une farde 
secrète avec des dessins de 
Mademoiselle Jeanne flirtant avec 
Gaston. Je ne les montre qu'aux 
amis. Mais je ne suis pas un porno- 
graphe pour autant ! » * Plus tard, 
certains lecteurs auront la chance 
d'apprécier ces dessins érotiques 
imprimés à part. 


Pour la première fois dans l’histoire 
de la série, lors de sa sortie, Lagaffe 
mérite des baffes est gratifié d’un 
tirage de tête. Cette édition spéciale, 
tirée à 1800 exemplaires, est insérée 
dans une pochette en jean censée 
avoir été découpée dans le propre 
pantalon de Gaston. Dans la poche, 
l'éditeur a inséré une enveloppe sur 
laquelle est inscrit : « Ayez pitié des 
parcmètres. Décorez-les ». À l'inté- 
rieur : des auto-collants. Gaston y 
déclare : « Tu as payé pour rouler, 


maintenant paie pour t'arrêter ». Tout 
un programme qui, en dépit de la 
couverture et de deux planches 
consacrées aux parcmètres, va pren- 
dre réellement toute son ampleur 
avec l’album suivant de Gaston. 
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Cauchemarrant 


Une œuvre en marge : les monstres - La 
contamination lente, des pages de fanzines 
à celles de Spirou, en passant par un 

- album rare - Une inspiration fantastique 
qui préfigure les /dées Noires 


Il'est tout rouge, il a une queue poilue, des yeux globuleux et des pin- 
ces de crabe. Seul un œil attentif peut le remarquer, affiché sur le mur 
du bureau de Gaston Lagaffe. Publiée dans l'hebdomadaire Spirou en 
1970, cette page de Gaston marque l'entrée en scène quasi-clandes- 
tine d’une nouvelle entité dans l'univers de Franquin : le monstre. 
Cependant, la première galerie des monstres officielle est publiée quel- 
ques mois plus tard dans un fanzine au tirage confidentiel intitulé 
Schtroumpf. L'œil qui marche, la sorcière arc-boutée sur sa canne, 
l'évêque à la mâchoire crénelée de chicots, l'homme aux cornes de cerf 
sortent des carnets intimes de Franquin pour en révéler une facette 
encore inédite. « J'ai pris l'habitude de griffonner ces choses pendant 
certaines réunions professionnelles où l'on parle beaucoup. La pre- 
mière fois, c'était au cours d'une 
assemblée dans les Ardennes 
belges. Je me suis 

amusé à imaginer 
une population 
abominable 

qui était 


Le « Polysnif ». 


censée habiter dans la pénombre inquiétante des profonds bois de 
sapins qui nous entouraient. » “? 


Dès lors, une fois le carton aux monstres ouverts, il ne sera plus pos- 
sible pour Franquin d'empêcher leur prolifération. En ces années 
1970, Franquin sera le dessinateur le plus sollicité par les fanzines, 
ces publications amateurs dont le tirage n'excède jamais quelques 
centaines d'exemplaires. Sans jamais rechigner, le maître ouvre les 
portes de son atelier à ces “fanzineux”, pour la plupart adolescents, 
répond à leurs questionnaires, et les gratifie de dessins inédits. C'est 
ainsi qu'une horde de monstres va s'échapper de l'obscurité de ses 
tiroirs, pour enluminer les pages de ces fanzines belges, français ou 
suisses. On commence aussi à en voir dans les animations des couver- 
tures de Spirou. Certains de ces monstres portent en germe l'humour 
horrifique des futures /dées Noires. « Pourquoi fait-on des dessins 
affreux ? Je crois que c'est surtout pour le plaisir simple et bête de 
faire des grimaces.. En cherchant un peu plus loin, on trouverait peut- 
être que c'est pour transformer en gag la crainte du vieillissement, de 


BÉDÉRAMA 


Une édition ultérieure de « Cauchemarrant » avec un titre dessiné par Franquin. 


La vie de son dessin doit beaucoup au talent d'acteur de Franquin. 


la maladie, du cercueil ! S'il n'est pas ce remède, le dessin d'horreur 
est un dévergondage, ce qui n'est pas une raison pour que je m'en abs- 
tienne... » 7 


C'est en 1977, au festival d'Angoulême, dans la salle qui portera plus 
ard son nom, que Franquin assiste à la première de Cauchemar noir. 
| s'agit d'un montage audio-visuel consacré exclusivement à ses mons- 
res, et qui compile la totalité de ceux publiés jusqu'alors dans les fan- 
zines. || s'avoue impressionné : la projection sur grand écran de ses 
monstres leur donne une dimension graphique inédite. Encore sous le 
charme d'avoir découvert ses dessins d’un œil nouveau, Franquin se 
aisse accompagner à son hôtel par trois jeunes fanzineux. Sur le che- 
min, ils se jettent à l'eau et proposent à leur idole de publier un recueil 
de ses monstres. Ils savent pourtant que de nombreux éditeurs ont déjà 
reçu une réponse négative à ce sujet. Néanmoins, peut-être séduit par 
‘enthousiasme et l’insouciance de leur jeunesse, Franquin accepte. 


Tout au long de l’année qui va suivre, Liliane et André vont accueillir 
régulièrement les trois apprentis éditeurs. Ils ont tout à apprendre, de 
a mise en page aux formalités juridiques. Pendant que Liliane les 
abreuve de jus d'orange, André les guide pas à pas. C'est lui qui leur 
apprend à rédiger un contrat d'auteur. Avec la modestie qui le carac- 
érise, il ponctue ses courriers bourrés de conseils par des « mais vous 
savez mieux que moi ce qu'il faut faire. » Ensemble, ils vont passer des 
heures à fouiller dans ses fardes. Éblouis, les trois jeunes gens sont 
prêts à tout publier. Mais Franquin, toujours autocritique et exigeant, 


garde la tête froide. Ainsi, 
quand les fanéditeurs 
retrouvent une étude du 
monstre rouge aux 
pinces de crabe 
glissé en contre- 
bande dans les 
pages de Gaston 
huit ans plus 
tôt, son auteur 
estime que ce 
dessin est déjà 

« trop vieux ». 
Pour cette 
même raison, 

la plupart des 
monstres pu- 
bliés dans les 
fanzines sont 
écartés de sa 
sélection fina- 
le. Il hésite aus- 
si, longtemps, 
sur l'opportunité 
de dévoiler les 
Chialagll, ces mons- 
tres rigolards dont les 
étrons volants font honneur à 
leur nom transparent. A l'arri- 
vée, l'album portfolio comptera 
72 dessins, réunis sous le titre de 

Cauchemarrant, un jeu de mots élaboré par l'auteur lui-même. Yvan 
Delporte est alors sollicité pour une préface farceuse. 


En novembre 1979, les 5.000 exemplaires brochés de Cauchemarrant 
sont imprimés à temps pour la Convention parisienne de la BD. Peu au 
fait des processus éditoriaux, l'équipe de Bédérama a publié l'ouvrage 
à l'aveuglette, sans chercher auparavant un distributeur. Heureuse- 
ment, celui de Bretécher et Gotlib s'en empare aussitôt. Deux mois 
plus tard, le tirage est épuisé et le distributeur a besoin de 1.000 
exemplaires supplémentaires. Ainsi, Bédérama mange le bénéfice du 
premier tirage pour réimprimer ces quelques exemplaires qui rapporte- 


ront cinq fois moins. En 1981, paraît une édition augmentée et car- 
tonnée. Pour l'occasion, Franquin redessine le titre, ainsi que la qua- 
trième de couverture, et sélectionne plus d'une quarantaine de mons- 
tres - ou assimilés - supplémentaires. L'album est un succès commer- 
cial, mais, peu après, la faillite du distributeur va entraîner celle de 
Bédérama. Cependant, les monstres sont désormais entrés dans la 
galerie officielle des personnages de Franquin. 


Quelques années plus tard, une réédition de Cauchemarrant sera 
envisagée chez les Humanoïdes Associés. Mais Franquin le perfec- 
tionniste regarde ces « vieux dessins » sans complaisance. || n'es- 
time pas que « cela vaille le coup » de les remettre en circulation. 
En revanche, pourquoi ne pas en publier de plus récents, en inven- 
ter de nouveaux ? || suggère aussi qu'Yvan Delporte les accompagne 
de sa plume. Finalement, les deux éternels complices publieront les 
pages de cette nouvelle formule dans Spirou. Le principe semble 
simple. Le dessinateur laisse divaguer sa plume et l'écrivain doit 
rebondir avec ses mots. Mais, pour la première fois, les monstres ne 
sont plus envisagés comme une récréation improvisée, mais comme 


Les « Gnarks ». 
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un projet programmé. Delporte assiste aux premières loges à ce glis- 
sement : « Mais voilà que ces improvisations, ces petits croquis 
bâclés - à ses yeux -, allaient faire l'objet d'une publication. Houlà, 
mais alors, ça devenait du sérieux ! Plus question de rigoler en fai- 
sant n'importe quoi. Il fallait raffiner, purifier, préciser. Et Franquin 
se lançait dans des croquis préparatoires, des ébauches, des descrip- 
tions détaillées qu'ensuite il retraçait minutieusement à la plume et 
à l'encre de Chine. » 


Prévue comme son titre l'indique pour une parution régulière, la série 
Un monstre par semaine ne va pas tenir ses promesses calendaires. Un 
peu moins d’une trentaine de monstres furent finalement publiés dans 
les pages de l'hebdomadaire, entre octobre 1988 et août 1989. En 
2005, Marsu Productions publiera l'intégralité de la série dans un 
album éponyme. Auparavant, le même éditeur aura aussi proposé deux 
tomes des Monstres de Franquin. Composés en majeure partie de des- 
sins inédits issus des carnets du dessinateur, ces ouvrages restent dans 
l'esprit de celui qui avait présidé à l'élaboration de Cauchemarrant par 
Franquin : il faut rire de nos peurs ! 


Tic Spirou d'autres cho- 
ses amusantes et 
nous aurions voulu 
le voir s'adapter à 
) z notre temps. La BD 
“ Le Trombone belge tourne un peu 

i = en rond actuelle- 
illustré ment. C'est une BD 
qui s'est trop recopiée elle-même. Les éditeurs veulent vendre, ce qui 

est tout à fait compréhensible, et ils croient à des recettes. Il y a eu 

autrefois le langage universel de Walt Disney. Depuis, il y a eu Hergé, 

puis le style Spirou qui descendait directement de Disney et d'Hergé, 

et qui a été largement accepté, alors que les styles qui ne correspon- 


Franquin et Delporte réinventent l’hebdo- daient pas à cette image étaient refusés. » ‘? Fidèle, il se refuse néan- 
madaire de bandes dessinées pour jeunes - moins à quitter Spirou, et va plutôt tenter de bâtir quelque chose de 
Une indépendance remise en cause - Trente nouveau à l'intérieur de l’ancien. Pour ce type d'exercice inventif, 
numéros d’une expérience unique devenue : = 


légendaire 


Début des années ’70, Franquin aurait sans doute 

aimé travailler pour les revues Charlie Hebdo ou 

! Hara-kiri. Par modestie et crainte de l'inconnu, il 

n'osa pas franchir le pas. Alors, quand Métal Hurlant, L'Echo des 
Savanes et (A SUIVRE) font exploser la presse BD, il se sent encore un 
peu plus à l'étroit dans Spirou. « Nous aurions aimé trouver dans 


Franquin, Delporte et Hans Matla (de dos). Trombone du Spirou 2042 - 2 juin 1977. 


Franquin appelle Yvan Delporte à la rescousse. L'objectif est d'intégrer 
l'actualité, superbement ignorée dans Spirou, et d'adopter un ton plus 
irrévérencieux. 


L'éditeur, Charles Dupuis, tient à son journal comme à la prunelle de 
ses yeux. || rêve de retrouver un esprit “gentil” et “poétique” qui a 
depuis longtemps déserté les pages. Pour lui, Le nid des marsupilamis 
l'emportera toujours haut la main sur QRN sur Bretzelburg ! Le projet 
qui lui est soumis aurait logiquement dû être refusé, mais Charles voue 
un culte à André. Ses réflexes naturels sont parfois émoussés face au 
créateur de Gaston. Yvan Delporte se souvient des propos qu'il a tenus 
à l'éditeur avec Franquin : « On vous propose quelque chose d'entière- 
ment nouveau, un journal dans le journal, où seront accueillis des des- 
sinateurs venus de tous les horizons, et pas seulement de l'équipe 
habituelle. Une sorte de supplément hebdomadaire, mais totalement 
indépendant, où l'on vous concoctera quelque chose d'inattendu, et 
attention, vous allez devoir nous faire confiance. Ce sera l'équipe du 
supplément qui aura le pouvoir. » ® En clair, le rédacteur en chef 
(Thierry Martens) et l'éditeur de Spirou n'auront rien à dire ! Charles 
Dupuis, facétieux et imprévisible, marque son accord. Le Trombone 
Illustré peut naître. 


L'arrivée du supplément-pirate dans Spirou rappelle les premiers pas 
de Gaston. « Nous voulions faire un journal plus libre de propos, expli- 


te 
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« Spirou » n° 2031 du 17 mars 1977. 
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que Franquin. C'est pour cette raison que nous avions imaginé le gag 
de Gaston (qui n'apparaît pas - NDLR) qui faisait un journal clandes- 
tin, avec ses copains, la nuit, dans les caves de chez Dupuis ; c'était 
une façon de dire que le journal de Spirou n'était pas responsable de 
ce que nous écrivions. » *? Dans plusieurs numéros de suite, des arti- 
cles signalent que des inconnus se seraient introduits dans les ateliers 
de l'imprimerie. Chaque article est entouré des célèbres traces de pas 
bleues. D'abord ignorées, les intentions des visiteurs nocturnes sont 
progressivement dévoilées sur le ton de l'indignation (« si Monsieur 
Franquin devait travailler à notre insu pour un journal concurrent, et en 
outre le faire imprimer sur nos presses, la nuit, nous prendrions des 
mesures. »). Le dernier article de cette campagne de lancement 
dévoile le pot aux roses : « Un journal clandestin dans Spirou ! Ils ont 
osé ! » 


Le premier numéro est inséré dans le Spirou n° 2031 du 17 mars 
1977. Franquin y publie sa première /dées Noires. Numéro après 
numéro, les signatures de qualité apportent leur pierre à l'édifice. 
Chacun des 30 numéros comptera 8 pages d'un format ouvert plus 
grand que celui de Spirou. Plié en deux, il n'est pas placé à l'intérieur 
de Spirou, mais à l'extérieur. Pour peu, on croirait que le supplément 
contient le journal. Les deux rédactions tiennent à séparer leurs terri- 
toires. Chaque bandeau-titre du supplément clandestin énonce une 
variation sur le texte « Ni la rédaction de Spirou, ni aucune autorité ne 
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sont responsables du contenu de ce supplément à Spirou, et nos 
auteurs exposent leur opinion propre. La sale, ils la cachent. » 


Franquin réalise 26 des 30 bandeaux-titres du Trombone Illustré, qui 
sont autant de miniatures. « C'est un truc fait à la patience. Nous 
avions fait imprimer les lettres, mais c'est tout de même un sacré tra- 
vail, car lorsque je voulais dessiner un personnage devant une lettre, je 
devais gratter puis reconstituer ce qui manquait. » ‘® Franquin entoura 
les lettres du logotitre d'un foisonnement d'animations présentant, 
entre autres, un couple d'amoureux, le Marsupilami, l’homme qui a 
trop fumé... « Les couvertures du Trombone Illustré, c'était habituer 
les gens à une famille de personnages. Il y a une foule de choses inté- 
ressantes à faire avec cela. » (8) Franquin s'en donne à cœur joie avec 
un évêque peu orthodoxe. « J'ai été étonné de le découvrir pour la pre- 
mière fois, précise Delporte. Celui qui ne s'appelait pas encore la Mitre 
railleuse a été repéré chez Dupuis, mais Monsieur Charles n'a pas 
osé en parler à Franquin. Il semble que des prélats s'en soient bien 
amusés. » 


L'éditeur découvre qu'il a peu de prise sur la bande à Franquin- 
Delporte. Pire, l'ancienne équipe (auteurs et cadres) de Spirou s'indi- 
gne. Une guérilla sournoise s'installe. Au troisième numéro, un article 
se moquant des annonces pour les produits de beauté est supprimé, 
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« Spirou » n° 2038 du 5 mai 1977. 
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sur insistance du directeur de la régie publicitaire des Editions Dupuis. 
Un texte sur les appointements des familles royales peut finalement 
paraître, sous réserve qu'on y ajoute ceux des présidents de républi- 
ques. La loi de la pesanteur l'emporta le 20 octobre 1977. « Ce n'est 
pas l'éditeur qui a arrêté, insiste Delporte, c'est nous ! Nous avons 
arrêté parce que mon copain Jannin (...) avait fait une planche de 
Germain et nous au sujet vraiment tout à fait innocent, tout à fait gen- 
til et absolument pas subversif. Cependant, l'éditeur a dit : “Non je ne 
veux pas que cela paraisse !" Il a trouvé qu'en publiant cette planche 
nous risquions de faire de la peine à des gens qui croient en certaines 
religions, alors qu'aucune de ces religions n'était mentionnée dans la 
bande de Jannin.... Une chose que nous avons souvent remarquée, et 
pas seulement chez Spirou, c'est que les journaux ont un moteur puis- 
sant qui est la frousse. Ces gens-là ont la frousse de tout ! 
Premièrement, de fâcher un lecteur ; deuxièmement, d'attaquer les 
militaires ou la religion. Et même de la façon innocente et gentille dont 
Jannin le faisait, cela ne pouvait pas passer. Cela nous a ouvert les 
yeux, nous avons vu qu'il était impossible de continuer, et nous avons 
décidé de nous arrêter. L'éditeur aurait voulu que nous soyons un peu 
moins remuants, et nous, nous tenions à rester remuants. » 


Le trombone Illustré aurait dû être en possession des seuls acheteurs 
de Spirou. En effet, pour faciliter la reliure, les recueils du journal 
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« Spirou » n° 2041 du 26 mai 1977. 


reprennent rarement les supplé- 
ments, surtout quand le format 
est atypique. Le dieu des objets 
éditoriaux d'exception inverse 
pourtant cette logique. Dans un 
dépôt situé à la frontière franco- 
belge, les manutentionnaires 
dégrafent, avec soin, près de 
13.000 Trombone, les empilent 
avec ordre et attendent un signe 
du destin qui ne tardera pas. 
L'ayant appris, les éditions 
Dupuis décident d'en faire un 
album qui, en 1980, s'épuisera 
rapidement « Le plus étonnant, 
précise Franquin, c'est que le 
plus excité pour faire un album 
était le rédacteur en chef de 
Spirou, devenu responsable de la 
publication des albums chez 
Dupuis. » (1 


L'AMAS D'BALLONS. 
2 L'AMAS D'BALLONS QUOI? 
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« Spirou » n° 2062 du 20 octobre 1977. 


La bande dessinée telle que la pratique André Franquin, depuis 1946, 
vit en couleurs, si possible les plus fraîches possibles, afin d'apporter 
une dose d’imaginaire et de bonne humeur à un jeune public. Le noir 
et blanc est synonyme de tristesse et d'échec commercial assuré. 
Lorsque, en 1977, le duo Delporte-Franquin lance Le Trombone 
Illustré, le créateur de Gaston décide de se faire plaisir en travaillant 
en noir et blanc, une discipline que seuls les “vrais” baroudeurs gra- 
phiques se plaisent à pratiquer. Les autres savent que la couleur est le 
masque idéal pour camoufler certaines faiblesses de dessin. L'idée du 
noir et blanc ramène Franquin au cœur des années quarante, dans le 
jardin magique de sa jeunesse. « Dans le Saturday Evening Post, i/ y 
avait une bande dessinée uniquement en silhouette. Ça m'avait beau- 
coup impressionné. J'avais déjà eu plusieurs fois l'idée, en collabora- 
tion avec d'autres, de me lancer dans ce style graphique. » ®° 


out au long des récits de Spirou et Fantasio - même durant les années 
cinquante - et des gags de Gaston, l'artiste s'était régulièrement frotté, le 
temps d’une case, à l’art délicat de la silhouette. Le chemin graphique 


T: étant balisé, il reste à trouver la thémati- 
que. Son expérience lagafienne en 
matière de gags lui permettrait de suivre, 
en toute tranquillité, les modèles du 
Saturday Evening Post qui, à son souve- 

| nir, étaient excellents, très joyeux et très 
drôles. C'est compter sans le goût du 
contre-pied dont se délectent les grands 

| artistes. « Mais au fait, se dit-il alors, je 
pourrais prendre “noir” dans les deux 
sens, et faire des histoires assez sinis- 
tres, ce serait curieux, en noir, ça irait 
bien ! » ‘Les premiers gags s'inscrivent 
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Le cap de la cinquantaine venant d'être franchi, Franquin 
ressent peut-être le désir de montrer une facette plus ouver- 
tement artistique de son talent, apte à le rapprocher de la 
tendance adulte de la bande dessinée française qui triomphe 
alors. « Non, j'avais envie de dessiner cela, c'est tout. Je ne 
fais pas de plan de carrière, je n'ai pas de stratégie. Je suis 
très instinctif. Je ne sais pas ce que je vais faire demain, 
mais ce ne sera pas le résultat d'une stratégie. » ® Même 
s'il dira souvent que, graphiquement, ses /dées Noires 
sont seulement du Gaston trempé dans la suie, elles sont 
nourries d'un esprit différent de celui prodigué par le 
héros sans emploi. Sans toujours se l'avouer, Franquin 
regrette d'avoir été trop souvent et uniquement catalogué 
comme dessinateur « gentil ». Un moment choc dans 
QRN sur Bretzelburg témoigne d'une plus grande com- 
plexité. « J'ai dessiné une scène de torture avec Kilikil 
qui torture Fantasio pour lui extorquer certains rensei- 
gnements, et j'avais fait cette histoire avec le crissement 
de la craie et le type qui se casse un ongle, et j'ai 


dans le canevas graphique prévu, mais, rapidement, Franquin bascule 
vers un graphisme “à détails” qui, par moments, le rapproche de la logi- 
que “gravure à l’ancienne” des bandeaux-titres du Trombone Illustré. 
« J'ai un dessin assez compliqué et qui n'est pas toujours très lisible. 
Je suis un inquiet et les inquiets font des dessins bourrés de détails. » 


constaté qu'il y a des gens qui m'en ont voulu pour ça. J'avais 
comme touché un nerf, et ça m'a amusé terriblement ! Et peut- 
être que ça m'est resté en tête, et les Idées Noires, c'est peut être 
un développement de cela... Et c'est un peu le plaisir de faire 
autre chose aussi du point de vue du style de dessin. » “? 


Dans les /dées Noires, Franquin s'attaque aux peurs ancestrales de 
l'Humanité : loups, requins, vampires, foudre, monstres nocturnes et, 
surtout, mises à mort. Celles-ci sont parfois volontaires, comme le sui- 
cide, souvent subies, comme la crucifixion ou les exécutions capitales 
“modernes”. Dans une planche-phare du volume, il prend au pied de 
la lettre une loi qui énonce que « toute personne qui en tueravolontai- 
rement une autre, aura...», quitte à ce que les bourreaux se guilloti- 
nent les uns après les autres, jusqu'à épuisement des stocks. Franquin 
dessine en connaisseur : « Pour l'avoir rêvé, je sais ce qu'éprouve un 
condamné devant un peloton d'exécution. » “ || aborde de manière 
glaçante certaines craintes contemporaines comme l'atome - qu'il soit 
civil ou militaire - ou la pollution. La chasse, déjà dénoncée dans 
Gaston, est désormais honnie. Alors que Lagaffe prenait parti pour les 
lapins, dans les /dées Noires, Franquin flingue les chasseurs. 


j'allais démoraliser la population, avec ces Idées noires. Eh bien non, elles 
font rire. D'un rire grinçant parfois. » “* Pourtant, souvent, le lecteur 
rigole, avant de s'interrompre pour s'interroger sur la pertinence de son 
plaisir. À moins que chaque gag ne vaccine les lecteurs contre le flot 
d’horreurs charriées quotidiennement par la presse ? « C'est possible. 
Mettre une fausse angoisse qui remplace les vraies, ce n'est pas une mau- 
vaise idée, ça ! » “* Comme dans certains gags de Gaston réalisés à la 
même époque, Franquin introduit plus de “réalité” dans son travail que 
par le passé. « Je me préoccupe beaucoup plus du monde qui est autour 
de moi. Peut-être pas tellement dans ma bande dessinée, mais si on lit 
entre les lignes, un dessinateur, même s'il est très naïf et très candide, 
fait un portrait et de la société dans laquelle il est son propre portrait. 
Parce que sa conception de la société s'adapte à ce qu'il dessine. » “” 


L'arrêt du Trombone lllustré, en octobre 1977, ne marquera pour- 
tant pas celui des /dées Noires. Yvan Delporte appelle dare-dare 
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Marcel Gotlib, ami commun des deux Belges, pour lui dire que le 
supplément pirate de Spirou se saborde. Le fondateur de Fluide 
Glacial appelle immédiatement Franquin pour lui signaler que les 


Idées Noires l'intéressent au plus haut point. « La semaine qui à 
suivi l'arrêt, se souvient Gotlib, Delporte et Franquin sont venus à 
Paris. Il avait sous le bras la planche qui aurait dû paraître dans le 
Trombone de la semaine suivante. 
Une planche entière mettant en 
scène des guillotines. “Tiens, un 
cadeau”, a-t-il dit en la posant sur le 
canapé de mon salon. Après, je lui ai 
demandé les planches déjà réalisées 
pour le Trombone, afin de les faire 
paraître d'un bloc dans Fluide. » ° Le 
mensuel accueillera ensuite un gag 
par numéro, permettant à la série de 
mieux se faire connaître en France, 
surtout auprès d'un lectorat plus 
adulte que celui de Spirou. « Je ne 
m'imaginais pas pouvoir dessiner 
pour ce genre de revue, car j'estimais 
être trop marqué par mon style 
Spirou. Certaines Idées Noires, je ne 
les aurais pas proposées à Sbpi- 
rou. » 2 Franquin précise qu'il s'agit 
d'abord de faire rire avant d'être sub- 
versif, mais « je règle surtout certains 
comptes avec mon éducation. Edu- 
cation avec laquelle je ne suis pas 
d'accord du tout ! » ** À ce jour, cet 
album reste la meilleure vente des 
albums Fluide Glacial….. 


Couverture Fluide Glacial n° 18 - novembre 1977. 


Couverture Fluide Glacial n° 38 - septembre 1979. 


Les démêlés 
d’Arnest 
Ringard 

et 
d'Augraphie 


Une révélation du Trombone Illustré : 
Frédéric Jannin - Franquin confie au débu- 
tant un projet inspiré par sa propre enfance 
- Les dialogues pimentés sont signés 
Delporte - Une véritable leçon de dessin 
pour le jeune Jannin 


C'est le Trombone Illustré qui révèle Frédéric Jannin en 1977. Si 
Delporte et Franquin font appel à leurs vieux camarades - Hausman, 
Roba, Gotlib.. - pour animer les pages de leur supplément icono- 
claste, ils n'oublient pas de faire appel à de jeunes dessinateurs. 
Jannin est de ceux-là : « Je voyais Franquin de temps en temps, et 
c'est lui qui m'a parlé du projet de faire un journal. Evidemment, je 
ne savais pas quoi faire. Alors j'ai discuté avec Franquin et nous 
avons trouvé qu'il serait marrant de faire une série sur des jeunes 
s'intéressant à la Pop Music. » ®? 


CON 


Associé au scénario avec Thierry Culliford, le fils de Peyo, Jannin 
crée ainsi le personnage de Germain. « Ni un gaffeur, ni un anti- 
héros, selon son créateur, mais un témoin » ®” Cette série de gags 
en une planche renouvelle complètement le genre du “family strip” 
classique. Germain et nous est totalement ancré dans le monde 
contemporain, et joue avec humour sur toute la gamme des rapports 
inter et trans-générationnels. Graphiquement, Jannin réussit la syn- 
thèse entre la tradition belge du gros nez - de Franquin à Peyo - et 
l'école française du croquis jeté - de Reiser à Bretécher -. Delporte 
reconnaît que « Franquin aimait beaucoup le dessin de Frédéric 
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Jannin. Il y voyait une verve, un dynamisme, une hardiesse qui man- 
quaient cruellement à ses petits dessins tatillons à lui, André 
Franquin - il était d'une modestie qui frôlait le masochisme. » 
L'aventure Trombone va se conclure au bout de trente numéros, en 
grande partie à cause des censures diverses que subit la petite 
équipe. La goutte qui fait déborder le vase est justement une plan- 
che de Jannin. Il y est question de sectes. « L'éditeur a dit, raconte 
Delporte : Non, je ne veux pas que cela paraisse ! || a trouvé qu'en 
publiant cette planche, nous risquions de faire de la peine à des 
gens qui croient en certaines religions. » %” Une fois le Trombone 
sabordé, Jannin va pourtant reprendre peu après Germain et nous 
dans les pages de Spirou. 
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Après l'esquisse de Jannin.. 


.… vient le conseil de Franquin… 


FRANQUIN & CIE S.A. 
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Mais entre-temps, soucieux de ne pas laisser s’étioler le talent nais- 
sant du jeune Frédéric, Franquin et Delporte décident de l'embar- 
quer dans un projet commun. « Franquin à sorti d'un tiroir de sa 
mémoire un vieux projet jamais réalisé », se souvient Delporte. 
L'idée est simple et riche de promesses humoristiques : les rapports 
conflictuels entre une taupe et le propriétaire du terrain sous lequel 
elle a élu domicile. « Ça vient de mon grand-père qui faisait la 
guerre aux taupes dans son jardin potager. Très importants, les sou- 
venirs d'enfance, on vit toute sa vie là-dessus. » “* Ces réminiscen- 
ces enfantines, Franquin veut les exploiter depuis longtemps. II a 
même esquissé les deux protagonistes, mais sans trouver le courage 
et le temps de réaliser cette série lui-même. Jannin tombe à pic. 
Selon Delporte, « L'opposition de deux mondes, au-dessus et en 
dessous du sol, amusait Franquin, et il a offert le thème au jeune 
dessinateur. » ° Ainsi naissent Arnest Ringard et la taupe 
Augraphie. 


Les dialogues sont confiés à Delporte. Celui-ci met au point le méta- 
langage très particulier de Ringard. À base de contrepèteries, il par- 
vient à faire dire à ce personnage les pires horreurs tels que « Butin 


nouveau rédacteur en chef, Alain de Kuyssche, vient justement de 
prendre ses fonctions. || s'enthousiasme pour les aventures d'Arnest 
Ringard et de la taupe Augraphie. La première histoire de cinq plan- 
ches est publiée en avril 1978. « Caractéristique nouvelle pour 
l'époque, remarque Delporte, les histoires n'avaient pas une lon- 
gueur fixe : certaines prenaient trois pages, d'autres deux, ou six, 
suivant l'inspiration. » “En dépit des activités nombreuses des uns 
et des autres, les planches s'accumulent. En 1981, un premier 
album, Les démêlés d'Arnest Ringard et d'Augraphie, est publié aux 
éditions Dupuis dans l’éphémère collection Carte Blanche Spirou. 
Sa reliure souple n’est pas le gage d’un grand intérêt de la part de 
l'éditeur, et ne lui donne pas beaucoup de chance de s'imposer au 
milieu d’une production où les albums cartonnés prédominent. De 
fait, les services commerciaux estiment rapidement que les ventes 
de ce premier opus ne sont pas suffisantes pour poursuivre l'expé- 
rience. Le trio ne s'accroche pas et décide de se séparer. 


Chacun vaque à ses occupations et Jannin poursuit Germain et nous 
dans Spirou. Mais, quelques années plus tard, au début des années 


1990, un nouveau On 


… suivi du dessin définitif de Jannin. 


Une leçon de bande dessinée par Franquin. 
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rédacteur en chef remplace le précé- 


dent. |! décide de supprimer la bande adolescente de Jannin, mais 


lui propose de reprendre Ringard et Augraphie avec Franquin et 
Delporte. Le trio accepte avec joie. 


D'autant plus que dans l'intervalle, 
une machine révolutionnaire s'est 


démocratisée le fax. Dès lors, 
débarrassés de la contrainte des 
réunions au sommet, les trois 


auteurs peuvent communiquer à 
satiété. A l'occasion de cette 
relance, Jannin va redessiner tout le 
premier album. Ainsi, le dessinateur 
faxe ses nouvelles planches que 
Franquin lui renvoie avec ses com- 
mentaires. « Si Franquin m'avait 
donné ses conseils dès le départ, 
regrette Jannin, j'aurais évité bien 
des erreurs de dessin quinze ans 
plus tôt ! » (51 


Une nouvelle ère s'annonce. 


La double page de garde de l'intégrale d' « Amest Ringard ». 


Direction aurait fini 


maient les dialogues : 


Las, ce come-back sera de courte durée. Selon Delporte, la 
par prendre ombrage des « 
Berthe », « Don de mieux » et autres « faux d'épaisse » qui parse- 
« C'est peut-être pour cette raison qu'un 


Mortel de 


deuxième album d'Arnest Ringard 
n'a jamais été publié. » En défini- 
tive, une intégrale des aventures 
d’Arnest Ringard et d'Augraphie a 
enfin été publiée chez Marsu 
Productions en 2006. Pour cette 
édition, Frédéric Jannin a dévoilé 
une partie de ses échanges par fax 
avec le maître Franquin. Sur vingt- 
quatre pages, l'occasion unique 
d'assister à une magistrale leçon 
de bande dessinée. 
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Un dessin de Franquin pour annoncer 
« Amest Ringard » dans Spirou. 


19821 Gaston Lagaffe ‘: 


Fiche technique : 


et qui les amusaient toujours. Ils avaient tout retenu, jusqu'à la gri- 
mace des personnages. Je suis revenu d'Angoulême crevé, maïs aussi 
regonflé moralement. Je me suis dit : “Fais taire tes problèmes. 
Continue ce métier, tu fais plaisir aux gens.” Je savais qu'il y aurait un 
quatorzième album. Au moins.» ©? 


| La saga 

des gaffes La principale source d'inspiration des gags de La saga des gaffes se 

révèle être la guerre des parcmètres, amorcée dans le précédent opus. 

« Je hais les parcmètres !.. Mais d'un autre côté, les gags viennent 

facilement, grâce à eux ! Ce que je ne supporte pas, c'est qu'en ville, 

on a parfois des trottoirs très étroits, et qu'ils parviennent malgré tout 

à te foutre un parcmètre au milieu ! Et puis, c'est un appareil telle- 

ment fait pour soutirer le fric ! ». “*? Franquin ne voit pas plus d'attrait 

Gaston déclare la guerre aux parcmètres : dans leur design. « /Is n'apportent vraiment rien à l'esthétique de la 
une source intarissable de gags - La protec- ville. Les parcmètres ne sont pas lumineux. Ils ne bougent pas, ils ne 
tion des baleines : Franquin et Gaston se sont pas gais à voir. En plus, si l'on est distrait et qu'on marche vite, 


retrouvent sur le terrain de l'écologie et de 3 
l’humanitaire [T + | 


Seulement trois années sépa- EEE —— 
rent Lagaffe mérite des gaffes = à 

de La saga des gaffes. Entre- Nr 
temps, Franquin a repris du poil i me 


de la bête. Ce sont les retrou- 
vailles avec son public qui l'ont 
motivé. « Je m'y suis remis. J'ai 
repris le rythme et beaucoup de 
plaisir à dessiner Gaston. Il y 
avait un festival de bandes des- 
sinées à Angoulême. Dans une 
école, avec des élèves de 11 à 
14 ans, on a dessiné ensemble 
sur une grande feuille. Ils ont 
posé des questions et, très vite, 
ils se sont mis eux-mêmes à me 
raconter des gags que j'avais 
dessinés il y a dix ou quinze ans 


= | 


Couverture Spirou n° 2237 - 26 février 1981. Couverture Spirou n° 2278 - 10 décembre 1981. 


Pour chacun des éléments graphiques d'un album, Franquin note avec précision, en bleu, ses recommandations techniques. 
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côté frondeur. Je suis par exemple 
pour l'écologie... quand elle était 
sérieuse ! De moins en moins, je juge 
les problèmes fondamentaux. Il faut 
les étudier, ce qui ne Va pas avec mon 
caractère paresseux. En politique, je 
suis pour la liberté, la mienne et celle 
des autres, c'est là, parfois, qu'on 
peut faire toute la différence. » “* 


légalement la 
l if et on voudra 
Lien le lui retourner intact dans je 


propriété de l'auteur 


Cet original reste 


A cet égard, La saga des gaffes offre 
une nouvelle dimension au person- 
nage de Gaston. || s'engage désormais 
dans certains combats qui, sans être 
strictement politiques, relèvent d’un 
certain point de vue sur le monde. 
« Je crois que je mûris ! Gaston aussi, 
peut-être ! Le principal reste de faire 
rire : qu'il fasse rire, lui ! Une bande 
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À l'idéologie de son auteur. » * Ainsi, 
È pour le gag 866, Gaston participe à 
une manifestation contre les arme- 


les parcmètres s'arrangent pour vous démolir le thorax. Ils sont 
vicieux ! » ®? 


Il est notable que cet engagement de Gaston est plébiscité par les lec- 
teurs. À tel point que certains d’entre eux passent à l'acte. « J'ai reçu 
un gros paquet dans du papier gris, un paquet très lourd, je l'ai déballé 
et j'ai trouvé un parcmètre, une tête de parcmètre, et c'était signé ano- 
nymement : “les étudiants de Mons”. Je l'ai toujours ! » ®” Au total, 
pas moins de quinze gags consacrés au parcmètre parsèment l’ou- 
vrage. « J'ai trouvé là un filon qui permet de faire une foule de conne- 
ries. Des gags légers, mais 
il ne faut pas toujours 
brasser les grandes 
idées. » ©? Pourtant, cer- 
tains gags impliquent déjà 
une réflexion écologique. 
Quand Gaston plante du 
lierre au pied de l’objet de 
sa vindicte, c'est une véri- 
table manifestation qui 
s'oppose à Longtarin, 
garant de l'ordre établi, 
pour lequel la plante est 
« un parasite au cœur de 
la civilisation ». « Si j'ai 
fait quelques planches un 
peu corrosives, c'est mon 


ments. Lui qui, au cours de son exis- 
tence, aura seulement subi l'onde de choc des mouvements de société 
- sa paresse-attitude étant la meilleure résistance au productivisme 
ambiant des “trente glorieuses” -, il affronte désormais frontalement et 
consciemment les vrais problèmes du monde. « // y a eu en 1968 une 
jeunesse assez politisée. Mais la “bof-génération” a caractérisé juste- 
ment cette perte d'illusion envers les grands idéaux. Je ne vois pas 
Gaston s'inscrivant à un parti politique ! Par son attitude, il serait plus 
proche d'une certaine anarchie. Comme je le suis moi-même. 
Rarement quelqu'un qui a exercé le pouvoir m'est resté sympathi- 
que. » * Faut-il voir dans la nouvelle posture de Gaston un véritable 


Sur le front urbain, l'agent Longtarin est l'adversaire déclaré de Gaston. 
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engagement ? « Un engagement, c'est autre 
chose. Il faut être né dans certaines circons- 
tances qui vous poussent à la politique natu- 
rellement. Je peux vibrer à certaines injusti- 
ces ; celui qui ne vibre pas, pour moi, c'est 
l'égoïste un peu bovin. Mais pour être 
engagé, il faut avoir des convictions très for- 
tes. » 4 


Il'existe une cause très précise pour laquelle 
Franquin œuvre dans cet album avec convic- 
tion. Le sauvetage des baleines. On sait que 
Franquin a toujours eu une certaine affec- 
tion pour ce cétacé. Par deux fois dans le 
passé, il a réussi à mettre en scène une 
baleine - un tour de force pour une série a 
priori confinée entre les murs d'un bureau. 
Mais cette fois-ci, la présence de cet animal 
n'est pas la conséquence du gag, mais sa 
cause. Aux commandes d'un avion, 
Mademoiselle Jeanne et Gaston bombardent 
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de super-colle l'équipage d’un baleinier. Ce 
n'est qu'un rêve, mais qui pour une fois n’est pas interrompu brutale- 
ment et qui, surtout, réunit dans une espèce de sommeil télépathique 
les deux amoureux. Ici, l'engagement de l’auteur ne peut pas être plus 
explicite. À juste titre. « Je peux désirer par exemple qu'on cesse de 
massacrer ces magnifiques baleines. C'est un péché contre une espèce 
de poésie gigantesque de la nature. Bien sûr, je n'aime pas du tout ce 
qui est militaire, parce que ça fait bobo. Il y a des choses qui me révol- 
tent, comme un antisémite, qui me ferait vomir... Mais ce sont des 
coups de sentiment plutôt que des raisonnements. » “* 


Ce sentiment qui pousse Gaston à œuvrer pour la protection des balei- 
nes va avoir un certain retentissement. L'organisation Greenpeace, 
nommément citée, va l'utiliser pour mettre en lumière ses propres 
actions de sauvegarde. Avec l'accord de l'auteur. « C'est vraiment dom- 
mage qu'on détruise des baleines pour des choses ridicules. C'est une 
cause qui ne fait aucun doute. Moi-même, quand je défendais des 
baleines dans Spirou, je savais qu'il y aurait beaucoup de lecteurs pour 
AAUC D penser que j'avais raison. Je trouve 

1% ! que l'action Greenpeace est intéres- 

= F#| sante au point de vue du nucléaire, 

de la protection de la nature. Je 
n'étudie pas ça à fond, mais c'est 
plutôt une action positive. (...) J'ai 
dessiné une planche de Gaston sur 
un scénario de Delporte pour 
Amnesty, et je leur ai offert l'original 
pour qu'ils puissent s'en servir à l'oc- 
casion. Et ils s'en sont servi. Ce sont 
des prises de position qui vont un 

7. peu de soi. Je ne suis pas un phé- 
se nomène politique. J'ai des posi- 
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mais c'est difficile de ne pas en avoir. Mais Gaston n'a pas servi sur- 
tout à ça. C'était vraiment pour faire rire. » 


L'album se conclut pourtant par un appel de Gaston en faveur de 
l'UNICEF, « Tout dessinateur un peu connu, reçoit souvent des deman- 
des pour s'intéresser à tel ou tel mouvement. J'ai fait un ou deux des- 
sins pour l'UNICEF et Amnesty International, qui ont toute ma sympa- 
thie. On ne peut pas dire non à ces choses-là. Bien que ce ne soit pas 
du tout mon genre de dessin, moi qui suis étroitement spécialisé dans 
la bande dessinée genre Gaston, c'est un problème pour moi. Enfin, 


j'ai à moitié réussi une petite 
affiche pour l'UNICEF qui a 
été assez remarquée. C'était 
Gaston qui donnait le bibe- 
ron à un petit noir émacié 
avec une fusée. Et Gaston 
demandait : “Et vous croyez 
qu'on les aime vraiment ?”. 
Je suis toujours assez d'ac- 
cord avec ça. »"! 


Idées Noires 


lités. Vous êtes capable d'être triste et malheureux, mais aussi d'explo- 
ser dans un moment joyeux. C'est une question de sensibilité, qui peut 
s'adapter à des atmosphères différentes. Je peux me pénétrer d'une 
atmosphère triste et inquiétante, ou m'amuser d'un Gaston qui se 
laisse tomber sur un coussin dont les plumes envahissent le bureau. Je 
peux même faire cela le même jour. Cela n'est pas contradictoire du 
tout. » ® Avant, lucide, de préciser que « c'est évident, je suis plus 
moi-même quand je fais les Idées Noires que, lorsque je fais le Petit 
FLUÏDE GLACIAL Noël. Bien que je sois aussi moi-même quand je fais certains Petit 
Noël. Ce n'est pas parce qu'on est pessimiste qu'on n'aime pas la 
tendresse. » 


Idées Noires 

L'inspiration est toujours aussi féconde même si, parfois, Franquin 

Un univers noir et sans espoir - L'invention s'inquiète de la paternité des idées. « // m'a téléphoné un jour, se sou- 
du labyrinthe sphérique : les plaisirs et les vient Marcel Gotlib, /e créateur de Fluide Glacial, au sujet d'un gag 
doutes de l'inspiration - La fin d'une aven- qu'il venait de trouver, pour me dire : “Mais c'est tellement bien que 
ture créative inattendue pour Franquin, mais j'ai peur de l'avoir piqué ailleurs.”. C'est un truc qui arrive aux auteurs 


CE Fa qui prennent de l'âge. » ® Sans doute s’agissait-il de l'astéroïde-laby- 
* pas celle de son désir de montrer le monde rinthe, celui qui prive ses hôtes de toute issue. L'idée de cette planète 


Le premier album, paru en 1981, a été un succès aussi bien “critique” sculptée s'impose de manière si naturelle que Franquin s'inquiète. 
que commercial. Quand certains croient déceler le “vrai Franquin” « On se dit qu'on n'est certainement pas le premier à y avoir pensé, et 
dans les /dées Noires, il rétorque que « chacun a plusieurs personna- on craint de répéter quelque chose qu'on a déjà vu. » ®” La paternité 


PAS LONGTEMPS, 
QUE RESTE, 
LABVRINTUE 


des idées travaille fortement le créateur. Ainsi, près de 30 ans après la 
création de Spirou et les héritiers, Franquin se demande toujours s’il a 
été le premier à imaginer les « essuie-lunettes » de Fantasio dans cet 
album ! || sait aussi qu’un souvenir enfoui peut influencer ce qu'on 
croit inventer ex-nihilo. « Lorsque l'idée de faire un labyrinthe sphéri- 
que s'impose, je me suis dit que je n'étais certainement pas le premier 
à l'avoir eue. J'ai demandé à Gotlib de se renseigner pour savoir si cela 
existait. [| m'a dit que personne ne lui avait parlé de ça. Récemment, 
Jacques Attali a présenté son bouquin sur les labyrinthes à la télévi- 


sion. J'étais tout nerveux en me demandant si j'allais apprendre que ça 
avait été fait avant moi. Il ne m'en a pas parlé. Je dois absolument me 
procurer ce bouquin. Il a fait des interprétations tellement philosophi- 
ques sur ces labyrinthes que je me demande s'il connaissait le labyrin- 
the sphérique, ce qu'il en dirait (rires). » © 


Le sommeil, cette grande plaine de jeux de l'imaginaire, est souvent 
un gisement pour les auteurs, mais moins pour Franquin. « Depuis que 
je suis tout jeune, je ne fais que des cauchemars désagréables, et c'est 
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Depuis mai 1983, Fluide Glacial n'accueille plus de 
nouvelles planches. L'inspiration est pourtant loin d'être 
tarie, même si Franquin concède que, pour créer ces 
gags couleur anthracite, il faut de l'angoisse. « J'ai une 
idée de gag que je ferai peut-être un jour, et qui est basé 
sur les vols de sacs. Un type à mobylette qui passe arra- 
che le sac d'une vieille dame. Elle tombe, se relève, 
prend quelque chose dans une grande poche. Déplie 
l'antenne et pousse. Le type à mobylette éclate. À la 
dernière image, elle est chez les flics qui lui remettent 
une nouvelle sacoche en la félicitant. » * Franquin 
constate, étonné, que les idées jaillissent trop facile- 
ment, mais préfère éviter la facilité. « C'est un peu 
insensé d'être là, bien tranquille dans son coin à dessi- 
ner ses petits gags, alors qu'on est bombardé d'informa- 
tions monstrueuses et sanglantes en provenance de 
toute la planète. Le plus dur, c'est de préserver son sens 
de l'humour, car je ne suis pas un vrai humoriste. Je 
veux dire que je serais tenté de m'en mêler, de donner 
mon sentiment sur les affaires du monde : c'est le piège 
sous-jacent des Idées Noires qui me menace. Très réel- 


une malchance. Je connais des gens qui font des rêves admirables, 
dont ils gardent des souvenirs prodigieux. La seule fois où j'ai rêvé en 
couleurs, étant tout jeune, j'ai rêvé que j'étais au paradis, il y avait des 
fleurs merveilleuses, etc. En général, les seuls rêves dont je me sou- 
vienne sont des cauchemars, mais parfois comiques d'un côté. Je me 
souviens avoir égorgé ma vieille marraine dans un petit bassin en émail 
où il y avait des bords un peu cassés. Et simplement, j'ai compris pour- 
quoi : je me reprochais de ne pas lui écrire. J'aimais bien cette per- 
sonne, la sœur de mon père, une femme délicieuse, âgée et char- 
mante. Et j'ai donc rêvé d'une chose que je me reprochais. Je n'ai 
jamais fait de rêves intéressants. » 


La période de veille, quand le corps cherche la passerelle vers le som- 
meil, semble plus fertile et renvoie, une nouvelle fois, à la jeunesse. 
« J'ai eu une éducation religieuse où l'imagination était un peu la 
“folle du logis”. Beaucoup de plaisirs me sont venus de là. Au lit, après 
la prière du soir, il y avait encore une tartine de prières avant de s'en- 
dormir. En grandissant, on perd cette habitude de la prière, mais on 
garde celle de faire fonctionner le cerveau. Si bien que je me suis rare- 
ment endormi sans rêver à des aventures dont j'étais le héros. Quand 
l'imagination est nourrie de ça, elle va très loin dans les détails, elle 
acquiert une sensibilité étonnante. Et on a envie de faire partager ces 
aventures à d'autres. Je peux imaginer toutes sortes d'histoires, mais 
je ne peux pas rester sans imaginer : c'est un vice. Ainsi, il m'est dif- 
ficile de me relaxer avant de m'endormir. Mon cerveau continue à fonc- 
tionner dans toutes les directions. » “* 


lement, car je ne voudrais pas tomber dans l'erreur de 
faire du sérieux. » “* Franquin ne dessinera plus de nouvelles planches 
pour ce qui fut sa “révolution culturelle”. 


La queue 
du 
Marsupilami 


Le dernier grand chantier créatif d'André 
Franquin - Trente-cinq ans après sa création, 
le Marsupilami vit sa première aventure 

en solo - Retrouvailles avec Greg pour le 
scénario - Franquin transmet le flambeau 

au jeune Batem 


Lorsque Franquin arrête Spirou et Fantasio, il se fait violence - lui 
qui aime être généreux - en demandant expressément de conserver 
es droits sur le Marsupilami. « // faut reconnaître que j'ai enlevé un 
attrait important de la série, en lui retirant le Marsupilami. C'était un 
peu incorrect évidemment, mais j'étais optimiste » * Franquin sait 
alors ce qu'il veut faire : « Je prévois de courtes séries dans Spirou. 
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J'ai eu aussi des propositions pour en 
faire un dessin animé, mais j'hésite, car 
c'est aussi énormément de travail, de 
temps. » * Non content d'avoir fait du 
gentil sauvage un personnage aussi 
important que Spirou ou Fantasio, 
Franquin avait également mis en 
scène l'animal dans des récits de dis- 
tances variables. Parmi ceux-ci, 
Touchez pas aux rouges-gorges et Noël 
d'un bagarreur, créés en 1956, sont 
autant de bijoux poético-graphiques 
prenant chacun place sur deux plan- 
ches. Avec La cage (1965), dont les six 
planches ont été dessinées avec Will, 
Franquin situe son récit dans la forêt 
palombienne, devinant que le futur du 
personnage passe peut-être par un retour aux origines. 


Au lendemain de l'arrêt de Spirou et Fantasio, Franquin tient l'objec- 
tif qu'il s'est fixé en réalisant, en 1968, 5 gags qui sont autant de 
« Marsupilosités ». Quatre, trois et deux nouvelles planches verront le 
jour respectivement en 1970, 1971 et 1972. Une période d'ab- 
sence suit avant un court retour aux affaires palombiennes. Outre un 
gag, Franquin dessine, en 1981, toujours avec Will, Capturez un Marsu- 
pilami, un récit de 6 planches à nouveau situé sous le soleil sud-amé- 
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ricain. Franquin a cons- 
cience que la régularité 
est peu au rendez-vous. 
« Oui, et c'est domma- 
ge. Car le Marsupilami 
est un personnage remar- 
quablement commer- 
cial. Vis-à-vis de lui, je 
ne suis pas à court 
d'inspiration, mais de 
temps ! » ®* L'ensemble 
de ce matériel dessiné 
par Franquin est regrou- 
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pé dans l'album Cap- 
turez un Marsupilami. 


Accaparé par d'autres 
préoccupations, Fran- 
quin s'éloigne du per- 
sonnage pendant quel- 
ques années, mais 
quand, en juillet 1986, 
un journaliste le relance 
| sur le sujet, sa modestie 

se mâtine d’un réalisme 

inattendu. « Le Marsu- 
| pilami est un person- 
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Couverture Spirou n° 1586 - 5 septembre 1968. 


nage qui ne sera valable 


Couverture Spirou n° 1718 - 18 mars 1971 


De haut en bas : dessin au trait et indication au crayon de la seconde couleur des pages de gardes. 


que s'il reparaît en BD. Il n'est plus très exploitable, en fait. Et je n'ai 
plus l'occasion, ni le courage de le remettre en scène. » Lorsque son 
interlocuteur insiste sur sa notoriété intergénérationnelle, Franquin 
tempère : « … que les gens d'un certain âge connaissent. Parce que 
les jeunes ne l'ont plus vu. Ni en BD, ni à la TV, par exemple (...) » 
avant de préciser que ses albums de Spirou et Fantasio qui ont 
jusqu'ici mis en vedette le Marsupilami « ne sont pas des albums qui 
tirent à des millions d'exemplaires. C'est un public relativement res- 
treint. Enfin, je crois que le Marsupilami serait un bon personnage 
s'il était de nouveau exploité. » 


Lorsque Franquin déclare cela, il sait sans doute déjà que son 
personnage favori, avec Gaston, s'apprête à faire un retour fra- 
cassant. « J'invente souvent des nouveaux personnages, expli- 
quait-il sept mois plus tôt, mais je n'ai pas nécessairement 
envie de les lancer dans le public ; mais qui sait, peut-être 
qu'un jour. Par contre, j'ai fort envie de relancer un de mes 
personnages, c'est le Marsupilami. Mais pour cela, je dois 
retrouver la bonne carburation et les bonnes idées. » * Depuis, 


il a été convaincu par l'enthousiasme d'un entrepreneur qui se révè- 
lera aussi passionné par son œuvre que déterminé à développer la 
notoriété de celle-ci auprès d’un public élargi, si possible à l'échelle 
mondiale. Jean-François Moyersoen joue la transparence en bapti- 
sant sa maison d'édition Marsu Productions. 


Au sein de la galaxie BD, la surprise est totale. Philippe Vandooren, 
le directeur éditorial de Dupuis - éditeur historique de Franquin - 
qui était aussi un ami proche, se souvient : « Franquin m'a dit, un 
peu plus tôt qu'aux autres “Je te préviens, j'ai vendu le 
Marsupilami”. Et évidemment, je suis tombé assis. Enfin, j'étais 
assis, je ne suis pas tombé. Je me suis assis encore plus. Et j'étais 
très déçu. Je lui ai dit : “mais pourquoi tu as fait ça ?". Et il m'a 
fait cette réponse tout à fait intelligente, précise et vraie. | m'a dit : 
“Ecoute, le Marsupilami existe depuis 30 ans. Dupuis n'en a jamais 
rien fait, je ne vois pas pourquoi, moi, je n'en ferais pas quelque 
chose. On m'a proposé ça, j'ai accepté”. Et je crois qu'il avait tout 
à fait raison. » “? 


Le Marsupilami va donc devenir la vedette d'une série d'albums 


MAL SOPLAMI 


Couverture Spirou n° 2232 - 22 janvier 1981. 


pour une maison d'édition qui, dans un premier temps, va lui consa- 
crer toute son énergie. La “dream team” des Spirou et Fantasio des 
années soixante est reconstituée. Le scénariste Greg saute sur l’oc- 
casion de retravailler avec celui qui a été son professeur es-bandes 
dessinées. La queue du Marsupilami, le titre du premier album de 
la série, claque comme un étendard. Reste à trouver le dessinateur 
capable d'aider Franquin et suffisamment “fou” pour relever ce 
challenge. Liliane Franquin se souvient d'un jeune homme travail- 
lant à la SEPP, la société gérant les droits dérivés des éditions 
Dupuis, dont les dessins avaient plu à son mari. « J'ai trouvé cela 
tellement bien que je l'ai empoigné, je l'ai pris sous mon bras et 
suis arrivé ainsi chez Marsu Productions avec un nouveau dessina- 
teur. » °° Pour le défi de sa vie, Luc Collin oublie son nom. « Batem 
est un dessinateur qui a un talent intéressant et qui adore ce genre 
de graphisme. Nous travaillons beaucoup ensemble sur le 
Marsupilami, afin de l'habituer aux jeux du personnage. » 


Franquin reprend un de ses rôles favoris, hérité de Jijé : transmet- 
tre sans réticences son savoir graphique et narratif à un dessinateur 
débutant. Par goût, mais aussi parce que les rôles sont appelés à 
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La couverture du second « Marsupilami » a été dessinée par Franquin. 


évoluer, au sein de 
l'équipe créatrice. « Nous 
nous exerçons ensemble 
pour qu'un passage d'un 
dessinateur à l'autre ne 
soit pas trop pénible. Il 
est certain que Batem, 
dans les années qui sui- 
vront, va suivre sa propre 
voie. Il va transformer le 
personnage et il en a le 
droit. Moi, j'ai cédé les 
droits du personnage, 
donc, ce n'est plus mon 
personnage. Mais ça res- 
tera toujours le Marsu- 
pilami, évidemment. » 


Fort du succès de La 
queue du Marsupilami 
(plus d'un demi-million 
d'exemplaires), Franquin 
s'attaque au second vo- 
lume en affichant un bel 
optimisme. « On lui a mis 
des complices. Il y a plein 
de projets le concernant. 
J'étudie la série avec le 
dessinateur titulaire. » “® 
S'il confirme n'être pour 
rien dans le scénario du 
premier volume, il précise 
qu'il aimerait que le per- 
sonnage « retrouve mieux, 
dans son deuxième album, 
sa candeur et son esprit 
sensible et sentimental. » ® 
Greg, devenu, depuis son 
passage à Pilote, un grand 
maître de l'humour adulte, 
concède avoir quelque dif- 
ficulté à se glisser dans un 
costume griffé « bande 
dessinée pour enfants 
pouvant être lue par les 
parents et devant manier 
la tendresse et la poésie ». 
Si Le bébé du bout du 
monde connaît le même 
succès que le premier 
album, il sera surtout 
la dernière collabora- 
tion entre les deux prin- 
ces de l'humour. 


En 1988, Franquin et Greg décident de ne plus continuer l'aventure 
palombienne ensemble. Lorsque la décision est prise, le créateur du 
Marsupilami avoue ne pas avoir de nom à soumettre à son éditeur pour 
le scénario du troisième tome prévu l'année suivante. Outre Greg, le 
partenaire scénaristique naturel pour Franquin est Yvan Delporte, mais 
celui-ci intervient généralement comme apporteur d'idées ou dialo- 
guiste. Par ailleurs, ses qualités se prêtent peu aux spécificités et aux 
difficultés des aventures du Marsupilami. Le hasard qui, comme cha- 
cun l’admet un jour, existe peu, va décider du nom du successeur. 


Yann Le Pennetier, 34 ans à l'époque, fait ses courses quotidiennes 
dans un supermarché bruxellois. Il est l'auteur, avec Conrad, des 
fameux hauts-de-pages qui, en 1981-82, mirent le feu au journal 
* — Un nouveau scénariste pour le Marsupilami : Spirou. Le duo iconoclaste s'y moquait à gogo des personnages et des 
Franquin choisit Yann - Une collaboration auteurs-vedettes de l'hebdomadaire. Franquin fut le seul “grand 
enthousiaste - Introduction d’un personnage ancien” à les protéger le plus longtemps possible. Dans la foulée, il a 
issu de l'époque Spirou et Fantasio : Noé Me: RAS va une pus Mn di mi & Wasterlain) 

appelée à plancher sur le développement créatif d'un dessin animé 
le dompteur - Batem prend son envol Marsupilami destiné aux Etats-Unis, et qui ne verra finalement pas le 
jour. « Bien des années plus tard, se souvient Yann, sortant de mon 
supermarché favori, je tombe sur André. On papote au sujet des bons 
vieux souvenirs concernant cet épisode audiovisuel, et il me dit : 
“Mais, au fait, tu es scénariste, après tout. On est dans le quatrième 
dessous pour le Marsupilami suite à la défection de Greg. Il nous faut 
absolument du scénario. Ne pourrais-tu pas nous amener le meilleur 
des scénarios que tu avais réalisés à l'époque, et qui pourrait servir de 
base à un album ?” Il a fallu très vite commencer à découper, ce qui 
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juilet 1993, Franquin, Batem et Yann travaillent sur « Le temple de Boasvista ». Dessin de Batem pour la page de titre de « Fordlandia », qui marque le retour de Franquin au cœur du processus 
créatif, après deux albums d'interruption. 


ll 


Le projet de couverture réalisé par Franquin pour « Mars le Noir » fut jugé trop complexe par le créateur du Marsupilami. Batem prit le relais. 


fut ma chance car cela m'a 
empêché de trop réfléchir au 
challenge. » ® 


Mars le Noir sera le premier 
résultat de cette nouvelle colla- 
boration. Pour les deux albums 
suivants (Le pollen du Monte 
Urticando et Baby Prin2), 
Franquin prend du recul pour se 
consacrer pleinement aux Ti- 
fous, un univers développé pour 
un dessin animé destiné à la 
télévision. En 1990, le Marsu- 
pilami s'éloigne des préoccupa- 
tions franquiniennes. « J'ai aidé 
mon successeur : ensemble, 
nous avons travaillé les deux 
premiers albums. Au troisième, 
il a pris sa liberté totale. 
Maintenant, je ne le dessine 
plus, sauf parfois pour une dédi- 
cace dans un album. » ‘ Au 
lendemain d'un chantier Tifous 
dont il sortira cruellement déçu, 
Franquin ressent à nouveau l'ap- 
pel de la forêt palombienne. 
« Quand j'ai arrêté de le dessi- 
ner, je pensais que je me passe- 
rais du Marsu, aisément. Je me 
trompais. Je n'ai jamais retrouvé 
un tel personnage aussi sympa, 
agréable, bondissant, drôle. En 
fait, il m'était indispensable et 
je ne le savais pas encore. » * 


Dès lors, Franquin remplit le rôle 
de “metteur en scène”, la juste 
appellation pour traduire au 
mieux ses interventions polymor- 
phes. Comment s'orchestre le 
travail de cette belle et drôle 
d'équipe ? « Les réunions de tra- 
vail se déroulent chez moi. 
Même si on rit beaucoup, on tra- 
vaille sec. Yann propose une 
demi-douzaine de pages sous 
forme de dessins spontanés. 
Chacun s'occupe un peu de la 
part des deux autres. J'apporte 
des idées pour le scénario. Yann 
propose une mise en page effi- 
cace. Batem intervient de plus 
en plus. On sent ce qu'il veut et 
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c'est intéressant. Il sera un jour en liberté avec ce personnage. Ce sont 
des réunions de travail éprouvantes durant lesquelles nous cherchons 
à retrouver un rythme de scénario qui soit très Marsupilami. » 


Si Franquin accepte, sans hésiter, pour Mars le Noir, son idée de 
réintroduire Noé, le dompteur de Bravo les Brothers, Yann capte 
qu'une frontière est impossible à franchir pour le Marsupilami : « // 
voulait qu'il reste un animal sauvage ! Pas question de l'anthropo- 
morphiser ! D'où parfois, la difficulté à le faire réagir de manière 
“narrative”. » ® Batem garde le souvenir que Franquin était aussi 
impressionné par Yann que Yann l'était par lui, ce qui fait que les 
scénarios de Yann auraient rarement été remis en question. « De 
toute façon ils étaient bons, précise le dessinateur, et nos séances 
de travail avaient pour but essentiel la mise en scène de l'album et 
la mise en place des personnages. Je devais d'ailleurs parfois frei- 
ner André pour qu'il n'en fasse pas trop afin qu'il me laisse un peu 
de place. » 


Comme avec Frédéric Jannin pour Arnest Ringard à la même période, 
Franquin prend un plaisir certain à rebondir sur le travail initié par des 


Croquis explicatifs de Franquin à l'attention de Batem. 
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jeunes pousses. Pour Batem, Franquin « avait besoin du dessin, 
mais ne parvenait plus à mener à bien une “vraie” planche, car la 
perspective de la voir publiée accentuait ses doutes, alors que 
conseiller, enseigner et brouillonner (voire crayonner) pour 
quelqu'un qui prend en charge la responsabilité du résultat final 
était une véritable thérapie. »‘’ Batem et Yann sentent que 
Franquin adore ces petits rendez-vous de travail hebdomadaires, 
ponctués de discussions enthousiasmantes au restaurant ou autour 
du panier-sandwiches, en cas de « charrette ». « J'ai a-do-ré cette 
période, confirme Yann, même si oser venir proposer ses propres 
pages de découpage au maître, me faisait froid dans le dos la 
veille, je ne dormais pas ! D'autant qu'il avait l'oeil acéré et la dent 
dure ! (rires). » 


Chacun des deux “juniors” de la triade palombienne est convaincu 
d'avoir appris son métier à l’occasion de cette aventure. La leçon 
numéro un semble avoir été qu'il faut être sincère. Chacun d'eux a 
senti que, au cours de ces séances de travail, Franquin était le Mar- 
supilami ! « // faut avoir la naïveté de "croire" à ce qu'on raconte, pré- 
cise Yann, être ému avec le personnage, triste ou en colère, avec 
lui. Il ne faut jamais hésiter à améliorer un gag, retravailler une 
séquence et, surtout, en donner au lecteur pour son argent ! Placer 
des gags minuscules un peu partout, retravailler un dialogue jusqu'à 
ce qu'il “sonne” juste ! » 


Au sortir du Papillon des cimes, le dernier album auquel il participa, 
Franquin confirmera avoir fait le bon choix avec Batem. « C'est 
quelqu'un qui dessine très bien, avec une habileté remarquable. Il ira 
très loin parce qu'il fait des décors superbes, ses personnages sont 
bons. Et il a fait mon Marsupilami la plupart du temps. C'est difficile 
de voir que ce n'est pas du premier auteur, il m'a fort étonné. Il y a 
eu un problème parce qu'on a pas trouvé immédiatement les person- 
nages pour les copains du Marsupilami. Maintenant, ils sont trouvés 
et ça marche très bien. D'ailleurs, il doit venir me montrer les dessins 
du prochain. » %* || n'en sera, hélas, rien puisque Franquin mourut en 
janvier 1997. 
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Dos de couverture de l'édition originale de « Mars le Noir ». 
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[LE PAPILLON 
DES CIMES 


Gaffe 
à Lagaffe 


Après quatorze ans d'absence, Gaston 
revient - Planches récentes et inédits 
oubliés - L'éternel besoin de rire - Le désir 
de partager - Le désintérêt de la postérité - 
La disparition d'un maître 


Quatorze ans après La saga des gaffes, presque quarante après sa créa- 
tion, Gaston revient sur le devant de la scène, en décembre 1996. S'il 
compte seulement une quinzaine de planches récentes, il recèle aussi 
des gags plus anciens jusqu'alors inédits en album. Cet ouvrage com- 
posite, mais composé par Franquin lui-même, offre au lecteur la quin- 
tessence d’un style en perpétuelle évolution. Des années 1960 aux 
années 1990, c'est finalement toute l'aventure graphique de Franquin 
qui est ici résumée. 


Pour ponctuer l'album, les cartoons légendaires du Bal à Gaston ont 
été retrouvés dans les pages de Spirou et remis en couleurs pour la cir- 
constance. Il s'agit à l’origine d'une animation pour laquelle les lec- 
eurs étaient sollicités. Sur le thème du bal costumé, il leur était 
demandé d'envoyer leurs idées les plus farfelues pour déguiser Gaston. 


AÏE AÏE AÏE! LE REVOILÀ... 
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Tout l'art de la miniature prend un nouveau relief dans certains « Bal à Gaston ». 


L 
es C EST FPANQUIN 
H'A DESSINÉ CE DÉUISEMEUT. 


lL EST MAGNIFIQUE NOW T7. 


Le challenge étant de lui trouver un 
costume le moins praticable possi- 
ble, souligné par la phrase récur- 
rente de Gaston : « Mais et si on 
danse ? » 


Une curiosité bienvenue conclut 
Gaffe à Lagaffe. Quatre gags publiés 
dans un mini-album intitulé Gaston, 
fou du bus et destiné à promouvoir le 
bus comme moyen de transport. La 
dernière planche de 
cette courte série ouvre 
aux lecteurs de nou- 
veaux horizons sur le 
personnage de Gaston. 
On le voit s'installer 
dans un bus antédilu- 
vien hérité de son grand 
oncle Odilon Lagaffe, 
conducteur d’omnibus. 
Gaston n'est pas seul. À 
ses côtés se trouvent le 
chat, la mouette et, 
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surtout, Mademoiselle 
Jeanne. « Peut-être 
qu'ils auraient fini par 
vivre ensemble... Dans 
le dernier album, il y a 
un autobus arrangé 
avec des petits rideaux. 
On peut se poser des 


Franquin a toujours apprécié les fruits 
aux formes expressives.… 
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Le dessin de la couverture fut initialement conçu pour l'hebdomadaire « Spirou ». 


questions. » ® Une rafraf- 
chissante façon de fermer le 
quinzième et dernier album de 
Gaston publié du vivant de son 
créateur. 


Franquin avait un désir con- 
cernant Gaston : il espérait 
atteindre un jour le millième 
gag. Quand Gaffe à Lagaffe 
sort en 1996, il a dépassé de 
peu les 900 gags et doit esti- 
mer qu'il n'atteindra jamais le 
chiffre de 1000. Un autre 
pourrait-il prendre sa succes- 
sion ? Sur ce sujet, il s'est par- 
fois exprimé. Quand la polémi- 
que faisait rage autour d’une 
éventuelle reprise de Tintin 
après la disparition d'Hergé, 
Franquin estimait qu'il fallait 
respecter la dernière volonté 
de son confrère. « J'espère 
que l'on ne verra jamais un 
Tintin sans Hergé, maïs je vou- 
drais beaucoup, si demain, je 
me fais écraser par un auto- 
bus, que l'on ne reprenne pas 
Gaston. » ” Ne pas transmet- 
tre Gaston est aussi, en creux, 
une manière de protéger son 
éventuel successeur. « Jamais 
je ne transmettrai Gaston à un 
autre dessinateur. J'ai trop 
d'affection pour lui. J'ai eu la 
chance d'être le troisième des- 
sinateur du personnage Spi- 
rou, ce qui pour un jeune était 
une magnifique occasion ; le 
pied à l'étrier. Mais on finit 
toujours par ressentir pénible- 
ment qu'on n'a pas sorti de 
soi, de son rêve d'enfant un 
héros qu'on vous a transmis. 
Il faut inventer ses propres 
personnages. Avec ten- 
dresse... » % 


Pour Franquin, la possibilité de 
passer à la postérité n’a jamais 
été de mise. « L'idée d'être 
dans le dictionnaire ne m'inté- 
resse pas du tout. Si on le fai- 
sait, j'aimerais qu'on signale 
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« Home sweet home » ? 


simplement Gaston. » “” Ce qui a tenu 
Franquin chevillé à sa table à dessin durant de 
si longues décennies, ce n'est pas la soif de 
gloire, de reconnaissance ou d'argent, mais 
simplement le désir de s'amuser. « Je crois 
que je suis resté enfant très longtemps. On 
devrait - on doit - agir parfois comme agissent 
les enfants, faire quelque chose pour rien, pour 
s'amuser ou rien que pour la beauté du geste, 
pour le plaisir. Je veux dire qu'il ne faut pas 
tout vouloir traduire en termes de fric, 
d'amour-propre, de gloriole, de besoin de 
paraître, de confort, de sécurité. Il faut garder 
une certaine fraîcheur, quoi. C'est difficile. Il 
faudrait vivre comme jouent les enfants. 
Parfois. » ‘ 


Pourtant, de son propre aveu, Franquin ne 
fut pas un enfant élevé au milieu des éclats 
de rire. « Chez moi, la vie n'était pas spé- 
cialement marrante, avec une mère 
“lamentatoire” et un père souvent de mau- 
vaise humeur. C'est peut-être de là qu'est 
venu mon besoin de rigoler. Le rire était un 
de mes vices de jeunesse. Quand j'avais 
l'occasion d'un fou rire, je me sentais 
comme le Marsupilami dans la jungle 
lorsqu'il découvre le rire, et le bien que ça 


lui fait. On parle tout le temps de l'éducatif. L'éducatif, ce n'est pas 
faire une biographie de Christophe Colomb, qui en somme était un sale 
esclavagiste et qui a provoqué une foule de saloperies. L'éducatif, c'est 
d'apporter le rire dans les familles où on ne rigole pas. » ? 


Franquin exprimera souvent ce besoin de s'évader par le rire, par 
exemple en lisant des bandes dessinées. « Enfant, j'ai donc acheté 


Ombres chinoises à gogo pour les pages de garde. 
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du rire comme on achetait de la drogue. Je ne suis pas un humo- 
riste, maïs j'ai envie de rire d'abord pour mon plaisir. Je me rappelle 
le gamin que j'étais quand je lisais ça, les sensations que j'avais 
avec la bande dessinée. » “* Très logiquement, c'est ce manque ori- 
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ginel qui va en définitive structurer tout le reste de sa vie. « J'ai été 
comme ça dans mon existence, j'ai mûri en me disant que je n'avais 
pas joué assez. C'est une sensation très pénible de se dire qu'on à 
pas joué assez dans sa jeunesse. C'est un manque, une frustration 
terrible. Je suis adulte et j'ai encore envie de jouer, 
c'est un sentiment très curieux. Gaston, lui, continue 
le jeu. Et c'est pour cela qu'on l'envie. Car si on joue 
dans la vie, on s'expose à beaucoup d'ennuis. Si vous 
vous contentez de jouer, vous ne pouvez pas trouver 
votre place dans un monde d'adultes. Peu importe les 
circonstances, Gaston, lui, continue de jouer. » 


Gaffe à Lagaffe est sorti en librairie le 4 décembre 
1996, sous le label Marsu Productions. 800 000 
exemplaires se vendront dans les semaines qui sui- 
vront. Un triomphe pour Franquin. Le dernier de son 
vivant. Un mois plus tard, le 5 janvier 1997, le 
génial dessinateur disparaît. Il était âgé de 73 ans. 


Couverture Spirou n° 2615 - 25 mai 1988. 


Fiche technique 


Gaston 19 


Une bibliographie compliquée - Une édition 
chronologique des gags de Gaston remet 

de l'ordre - Album posthume et inédit, 

le Gaston 19 clôt la collection définitive - 
La dernière planche inachevée d'André 
Franquin 


Longtemps, les albums dits “classiques” de la série Gaston ne présentè- 
rent que la partie émergée de l'univers du héros-sans-emploi, en défini- 
tive très actif. Créé à l'origine sans volonté d'en faire un personnage com- 
mercial, Gaston a dépassé les espérances de son auteur, mais aussi de 
son éditeur. En moins de dix ans, entre 1960 et 1967, les albums de 
Gaston auront connu pas moins de trois formats, se calquant sur la taille 
de réalisation des gags, du plus petit - le strip - au plus grand - la pleine 
page - en passant par un format intermédiaire - la demi planche. 


Après le tout premier album expérimental au format strip, quand il fut 
décidé de créer une collection dédiée à Gaston, les cinq albums qui sui- 
virent adoptèrent le demi-format cartonné. Ils furent logiquement 
numérotés de 1 à 5. Quand il fut temps de passer en grand format, le 
nouvel album reçut tout aussi logiquement le numéro 6. Jusqu'ici, tout 
allait bien. 


Couverture du « Gaston R4 » : « En direct de la gaffe ». 


Mais, devant le succès 
des albums en grand for- 
mat, il convint de réédi- | | 
ter les précédents re- 
cueils parus en demi for- 
mat afin d'uniformiser la 
nouvelle collection. Une 
numérotation spécifique 
fut alors inventée : Les 
demi formats 2 et 3 - 
Gala de gaffes et Gaffes 
à gogo - devinrent l'al- 
bum standard R1 - R 
comme “réédition” ou 
“reprise” - sous le titre 
Gala de gaffes à gogo. Le 
demi format 4 - Gaffes 
en gros -, augmenté de 
gags inédits en album, 
devint le R2 : Le bureau 
des gaffes en gros. Les demi formats 1 - Gare aux gaffes - et 5 - Les 
gaffes d'un gars gonflé - formèrent le R3 : Gare aux gaffes d'un gars 
gonflé. Mais dans cette nouvelle redistribution, il manquait désormais 
deux albums pour faire la jonction entre le R3 et le recueil numéro 6 
en grand format, Des gaffes et des dégâts. 


Dès lors commença la chasse aux gags oubliés. Publié dans la fou- 
lée des trois précédents, le R4, intitulé En direct de la gaffe, est le 
premier album d'inédits “vintage”. C'est Yvan Delporte qui est le 
maître d'oeuvre de l'ouvrage. On y trouve, pour moitié, des planches 
ou des demi-planches de gags, et, pour l'autre moitié, des articles 
humoristiques rédigés par Yvan Delporte, illustrés par Franquin, et 
publiés dans Spirou sous le titre En direct de la rédaction. Dans le 
droit-fil des premières animations de Gaston dans le journal à la fin 
des années '50, ces textes permettaient de faire perdurer auprès du 
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lecteur la sensation d'une rédac- 
tion vivante. Gaston en est évidem- 
ment le sujet principal. Sous forme 
de chroniques, Fantasio rend 
compte des agissements toujours 
contre-productifs de son garçon de 
bureau. Ainsi La guerre des boîtes 
relate les tentatives infructueuses 
de Gaston pour introduire dans les 
locaux de Dupuis des conserves ali- 
mentaires, jugées hautement indé- 
sirables par Fantasio. C'est aussi 
l'occasion pour Delporte de repla- 
cer quelques-uns de ces jeux de 
mots que Franquin et lui affection- 
nent particulièrement, tels que « // 
ne faut pas confondre : trésor de la 
monarchie et galette des rois ». En 
direct de la gaffe devient donc le 


188 


quatrième album officiel de la collection Gaston, mais il manque tou- 
ours le cinquième. 


Cet album manquant, Franquin va le transformer en running-gag. C'est 
que les lecteurs, comme les libraires, lui demandent régulièrement ce 
recueil. En 1979, dans le treizième opus de Gaston, Lagaffe mérite des 
baffes, Franquin consacre la dernière page à une tentative d'explication 
par la voix de Prunelle. « Si vous rencontrez, en un point quelconque du 
globe, quelque personne, épuisée, hagarde, au bord de la folie, qui 
demande d'une pauvre voix l'album Gaston numéro cinq, si elle en est à 
sa six mille deux cent cinquante-troisième librairie, dites-lui qu'elle est 
une des innombrables victimes de l'album fantôme ! » Après une brillante 
démonstration destinée à faire comprendre comment les cinq recueils 
petits formats en sont devenus trois au format standard, Prunelle conclut, 
à la limite de la crise de nerfs : « Ne cherchez plus, ne téléphonez plus, 
ne pleurez plus, n'écrivez plus ; en grand format, il n'y a pas, il n'y aura 
jamais d'album n°5 ! » Une affaire à suivre. 


En 1985, la dernière nouveauté de Gaston, La saga des gaffes a déjà 
trois ans, et le public réclame sans relâche sa dose de gaffes. Pour le 
aire patienter, pourquoi ne pas lui faire découvrir les origines de son 
personnage fétiche ? Si les strips du tout premier album ont été redes- 
sinés pour la Biographie d'un gaffeur, lui aussi épuisé depuis long- 
temps, il s'avère qu'à l'exception d'une poignée de collectionneurs, 
personne ne connaît les premiers pas - bleus - de Gaston dans les 
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pages de Spirou. Gaffes et gadgets compense donc cette lacune. On y 
retrouve l'intégralité de l'album introuvable depuis un quart de siècle, 
augmenté de tous les premiers cartoons de Gaston dans le journal. De 
par son graphisme daté, celui qui fut, historiquement, le premier 


album Gaston, ne pouvait pas devenir l'album numéro 15. Gaffes et 
gadgets sera donc baptisé du chiffre O. 


C'est seulement un an plus tard, contre toute attente, et en dépit de tou- 
tes les déclarations préalables, que se matérialise enfin le cinquième 
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album de Gaston. Ce R5 au titre explicite, Le lourd passé de Lagaffe, 
creuse lui aussi autour des racines du héros-sans-emploi. L'édition de 
cet album bénéficie alors du considérable travail de recherche effec- 
tué par les éditions Rombaldi pour l'édition de luxe quasi intégrale des 
oeuvres de Franquin. On y trouve principalement des gags réalisés pour 
Spirou dans les années 1960 et 1970. Ces trésors oubliés sont com- 
plétés par une série des planches publicitaires vantant les mérites 


« Gaston R3 » : pages de garde 
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d'une limonade de marque belge, l'orange Piedboeuf. Cerise sur le 
gâteau : le tout dernier gag de l'album est une demi-planche récente, 
qui met en scène Longtarin et son parcmètre. 


Quand Franquin disparaît, en janvier 1997, peu après la sortie du 
quinzième album, la collection Gaston dite “classique” compte donc 
seize albums - en comptant le O. Cependant, tout observateur un peu 
attentif aura compris qu'étant donné l'empi- 

m risme ayant présidé à l'établissement de la 

EN DIRECT numérotation, le résultat final se révèle proche 
CE de l'incohérence. Remettre de l'ordre dans le 
È catalogue s'imposait donc. C'est chose faite dès 
le mois de juillet 1997, date de lancement de 
l'édition définitive et intégrale des gaffes de 
Gaston. Conçue du vivant de l'auteur, cette col- 
lection a pour objet de remettre exactement 
dans l'ordre chronologique la totalité du maté- 
riel publié depuis 1957 dans Spirou et ayant 
été, à un moment ou un autre, l'objet d'une 
publication en volume. Ainsi, c'est enfin le tout 
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premier dessin de Gaston débarquant chez Spirou avec son costume 
et son noeud papillon qui ouvre le tout premier album. Cette nouvelle 
rigueur éditoriale, associée à une pagination standard de 48 pages, 
va remettre complètement en cause la numérotation dite “classi- 
que”. Car c'est désormais 18 albums que compte la série : 17 pour 
Dupuis et 1 pour Marsu Productions, les deux maisons d'éditions 
s'étant alliées pour donner toute sa cohérence au projet. L'opération 
est un succès : la mise en place de l'ensemble des volumes dépas- 
sera le million d'exemplaires. 


En 1999, une surprise de taille s'affiche, aux devantures des librai- 
ries : un album de Gaston, constitué de gags inédits sous cette 
forme. Avec l'accord de Liliane Franquin, les voici réunis sous une 
même couverture. Ce nouvel opus s'inscrit tout naturellement dans la 
continuité de la nouvelle donne éditoriale. Le Gaston 19 est donc le 
seul album dont l'édition originale soit directement intégrée à la col- 
lection définitive. Contre toute attente, il restait donc encore des 
gags inconnus du mythique gaffeur. L'album s'ouvre sur des cartoons 
et strips publiés dans Spirou lors des précédentes décennies, mais la 
grande découverte reste les 14 planches et 16 cartoons consacrés à 
une variation sur un même thème : les piles « bidules ». La marque 
« bidule » est bien sûr un terme générique adopté pour la publica- 
tion en album. Il s'agit en réalité de travaux publicitaires réalisés par 
Franquin à partir de 1973, pour les piles Philips. Seules quelques 
éditions à tirage limité avaient pu atteindre une fraction minoritaire 
du public de Gaston. La grande force de Franquin, sur cette série 
publicitaire, est d'avoir su détourner la commande de base pour 
transformer en pur running-gag la particularité du produit à vendre : 
sa puissance énergétique. Pour la circonstance, le lecteur fait la 
connaissance de l'oncle de Gaston, mais surtout de son neveu, sa 
copie conforme en miniature. C'est là une très rare incursion dans le 
cercle familial du héros-sans- emploi - et presque sans famille -, à 


l'exception de la fameuse Tante Hortense, toujours citée, mais 
jamais représentée. 


Le Gaston 19 se ferme sur une précieuse salve de gags : les quatre 
dernières planches de Gaston réalisées par Franquin, et qui n'étaient 
jusqu'alors jamais sorties de son atelier. Si les trois premières sont 
prêtes à la lecture, la quatrième est proposée au lecteur telle que 
l'auteur l'a laissée sur sa table à dessin : en cours de réalisation. Si 
certaines cases ne sont même pas esquissées, d'autres sont presque 
entièrement encrées, et permettent ainsi de comprendre le sens 
général de ce gag, dont Longtarin fait les frais. Son état inachevé 
confère pourtant à cette ultime planche une très émouvante tonalité. 
Ainsi, pour la toute première fois, le lecteur aura été invité dans l'in- 
timité créative d'André Franquin. 
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Spirou et Fantasio n° 16 : L'ombre du Z 

Gaston n° 2 : Gala de gaffes 

Spirou et Fantasio n° 17 : Spirou et les hommes-bulles 
Gaston n° 3 : Gaffes à gogo 

Gaston n° 4 - Gaffes en gros * - Biographie d'un gaffeur 
Spirou et Fantasio n° 18 : QRN sur Bretzelburg 

Gaston n° 1 : Gare aux gaffes 

Joyeuses Pâques pour mon petit Noël * 

Les étranges amis de Noël 


: Gaston n° 5 : Les gaffes d'un gars gonflé 
1968 : 


Gaston n° 6 : Des gaffes et des dégâts 


: Gaston n° 7 : Un gaffeur sachant gaffer 


Spirou et Fantasio n° 19 : Panade à Champignac 
Gaston n° 8 : Lagaffe nous gâte 
Gaston R.1 : Gala de gaffes à gogo 


: Gaston n° 9 : Le cas Lagaffe 


Gaston R.2 : Le bureau des gaffes en gros 
Gaston n° 10 : Le géant de la gaffe *. 

Modeste et Pompon n° 3 : Tout plein de gags © 
Gaston R.3 : Gare aux gaffes du gars gonflé 
Gaston n° 11 : Gaffes, bévues et boulettes ‘ 


: Gaston R.4 : En direct de la gaffe 


Gaston n° 12 : Le gang des gaffeurs 

Spirou et Fantasio n° 24 : Tembo Tabou 

Spirou et Fantasio HS 1 : L'héritage ‘ 

Spirou et Fantasio HS 2 : Radar le robot ‘ 
Gaston et le Marsupilami * 

Isabelle n° 3 : Les maléfices de l'oncle Hermès ‘ 
Gaston n°13 : Lagaffe mérite des baffes 
Cauchemarrant ‘ 


1980 : 


1981 


1982 : 
1984 : 
1985 : 


1986 : 
1987 : 
1988 : 
1989 : 
1990 : 
1991 
1992 : 
1993 : 
1994 : 
1996 : 
1997 : 
1999 : 
2001 : 
2002 : 
2003 : 
2004 : 


2005 


2006 : 


2007 : 


Isabelle n° 4 : L'astragale de Cassiopée ‘? 
Isabelle n° 5 : Un empire de dix arpents 
Le trombone illustré (recueil des numéros) ‘ 


: Arnest Ringard et Augraphie ‘ 


Idées noires T.1 

Les robinsons du rail 

Isabelle n° 6 : L'étang de sorciers 

Gaston n° 14 : La saga des gaffes ‘ 

Idées Noires T.2 

Gaston n° O : Gaffes et gadgets ‘ 

Lancement de la collection Tout Franquin ® 
Gaston R.5 : Le lourd passé de Lagaffe ‘ 
Isabelle n° 7 : L'envoûtement du Népenthès ‘ 
Marsupilami n° 1 : La queue du Marsupilami 
Marsupilami n° 2 : Le bébé du bout du monde * 
Marsupilami n° 3 : Mars le noir 

Les Tifous 


: Marsupilami n° 6 : Fordlandia 


Signé Franquin ‘ 

Marsupilami n° 7 : L'or de Boavista ‘ 

Marsupilami n° 8 : Le temple de Boavista 

Marsupilami n° 9 : Le papillon des cimes 

Gaston 15 : Gaffe à Lagaffe ! © 

Intégrale Modeste et Pompon 

À l’occasion des 40 ans de Gaston, les gags des albums de la 
collection « classique » sont replacés par ordre chronologique 
au sein des 18 albums de la collection dite « définitive ». 
Gaston 19 © 

Idées noires : L'intégrale 

Les monstres de Franquin R.1 

Marsupilami n° O : Capturez un Marsupilami 

Les Doodles de Franquin R.1 © 

Les Monstres de Franquin R.2 © 

Le bestiaire de Franquin R.1 * 

Tronches à gogo * 


: Les signatures de Franquin 


Le trombone illustré (recueil des bandeaux-titres) ‘? 
Un monstre par semaine ? 

Lancement de la collection « Version Originale » 
Le bestiaire de Franquin R.2 ® 

Intégrale Arnest Ringard et Augraphie * 

Les Noëls de Franquin ®? 

Lancement de l'intégrale « Spirou et Fantasio » ( 
Gaston 50 

Lancement de l'intégrale « Isabelle » © 


® Editions Dupuis 

@ Editions Marsu Productions 
S Editions du Lombard 
Editions Audie 

S Editions Bédérama 

‘ Editions de l'Atelier 

® Editions Dessis 

Editions Rombaldi 


Il y a du génie dans l’art d'André Franquin, 
mais celui-ci ne l'aurait jamais admis. 


Il aura pourtant créé deux des personnages 
les plus emblématiques de la bande dessinée européenne, 
le Marsupilami et Gaston Lagaffe. 
Il aura aussi été l’un des auteurs mythiques de Spirou et Fantasio, 
celui de Modeste et Pompon et des /dées Noires. 


Parce que c'est l’ensemble de ses livres qui témoignent 
de cette œuvre unique, le présent ouvrage propose de retracer 
- Souvent en sa propre compagnie - le parcours créatif de Franquin. 


Ainsi chacun des albums qui le jalonne apparaît 
comme la pièce d’un même puzzle, 
la fresque d’une vie d'artiste. 
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